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l’abomination 

'DE  LA  DÉSOLATION 


DANS  LE  SANCTUAIRE, 
Prouvée  par  ranalyfe  raifonnée 
D’  U N E 

J.  E TIRE  PASTORALE 

Sous  le  nom  de  l’Evèqiie  du  Calvados. 

: ' . A PLANTA  PEDIS  USQUÈ  AD  VEK- 

; . TICEM  NON  EST  IN  EA  SANITAS. 

Depuis  la  première  phrafe  julqu’à  la 
* dernière',  ce  n’eft  qu’erreurs. 

^ I ISAIE  i;. 

(>E  n’eft  pas  fans  une  très-grande  fur- 
. prife  , ni  faiîs  un  fcandale  déplorable 
qu’un  peuple  nombreux  , fidèle  & inf- 
truit , a vu  répandre  avec  profufion  , 

. dans  l’enceinte  du  Diocèfe  de  Bayeux  , 
une  Lettre  paftorafe  fous  le  nom  de 
l’Evêque  du  Calvados.  Cette  pièce  fé- 
tide n’eft  qu’un  amas  rebutant  d’er- 
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reurs,  d’impoftures,  d’impiétés  & d’hé- 
réfies.  Malheur  aux  âmes  qui  fe  laifle- 
fônt  réduire  par  le  faux  éclat  d’une  flat- 
terie mercenaire  , & aveugler  par  d’in-' 
figues  menfonges,  préfentés  fous  les 
fpécieux  dehors  de  la  vérité.  Qui  1 eut 
cru  qu’un  homme  qui  fe  donne  pour 
un  fucceffeur  des  apôtres  , pour  un  fur 
& folide  condudcur  des  chrétiens  , 
n’eût  creufé  fous  leurs  pas  que  des  pré- 
cipices ; & que  celui  qui  étoit  choih 
foi-difant  par  les  fidèles  pour  leur 
cnfeigner  la  voie  du  Ciel  , ne  leur 
eût  ouvert  que  la  voie  de  1 enter  . 
Peuples  trompés  & égarés  , fuivez- 
moi , je  vous  prie  ; examinons  en- 
■femble  ce  pitoyable  ouvrage  ; apres 
quoi  vous  mè  direz  de  quel  cote  elt 
l’erreur  ou  la  vérité.  Je  vous -permets 
de  me  détefter  fi , malgré  mes  obfèr- 
'vations  , "vous  y recohnoll^^^^^  foi  de 
vos  .pères.  Je  laiffe  a l’impofture 'Sç  a 
la  fourberie  de  s’envelopper  fous  des 
expreffions  gigantefqües  & des  tenues 
recherchés.  La  vérité  n’eft-jamais  plus 
refpedable  que  quand  elle  fe  montre,  a 
découvert.  Je  ne  me  fuis  point  côfl- 
tenté  d’extraire  quelques  propolitiqns 
de  cette  Lettre  "paftorale  , vous  auriez 
• pu  me  'taxer  de  déguifemènt  ou  dhii- 


fidélité  dans  les  lambeaux  que  Je  vous 
en  aurois  cité.  Pour  me  mettre  à l’abri 
de  ce  reproche  , j’ai  cru  devoir  tout 
copier,  parce  que  j’ai  cru  que  tout  étoit 
répréhenfible.  Je  paroîcrai  peut  - être 
un  peu  long  ; s’il  y eût  eu  moins  d’er- 
reurs-, j’aurois  été  plus  court.  Je  ferai 
connoître  combien  un  pontife  de  cette 
trempe  eft  pernicieux  dans  fes  enfei- 
'gnepiensj&combienles  vrais  chrétiens 
font  à plaindre  d'être  obligés  par  crainte 
& par  politique  de  l’écouter , feignant 
d’en  être  les  difciples.  Entrons  en  dif- 
cuffion. 


LETTTRE  PASTORALE. 


« Frères  & Concitoyens  , votre  eûime  & 
« votre  confiance  m’appellent  ....  Votre 
3)  volonté  me  fait  monter  au  premier  rang 
» vos  payeurs  ».  > 


Ce  n ’eft  ni  l’eftimè,  ni  la  confiance^ 
ni  la  volonté  des  citoyens  qui  vous  a fait 
monter  au  premier  rang  de  nos  pafteurs. 
On  met  en  fait  que  de  tous  ceux  qui 
ont  donné  leur  voix  pour  votre  élec- 
tion , un-feul  vous  connoilToit  , en- 
core ne  vous  avqit-il  vu  qu’une  fois. 


Cette  éleétion  eft  donc  formellement 
contre  le  vœu  & l’intention  du  peuple; 
car  dans  la  commiffion  qu’il  avoir  don- 
née aux  Elefteurs  , il  y étoit  expreffé- 
ment  marqué  qu’ils  n’euffent  k norn- 
mer  a cette  place  aucun  fujet  dont  ils 
ne  ccnnuffent  exaftement  les  mœurs, 
la  foi  , la  catholicité  6c  les  qualités 
propres  k l’Epifcopat.  Aucun  ne  vous 
connoiffant  ni  de  loin  ni  de  près  k pou- 
voir en  répondre  fur  foname&fa  conf- 
cience  , comment  pouvez-vous  dire 
que  c’eft  leur  eftime  & leur  confiance 
qui  vous  appellent  au  premier  rang  ? 

« Votre  voix  qui  eft  la  voix  de  la  patrie 

dont  vous  exercer  la  fouveraineté  dans  je 
« choix  de  l'es  fondionnaires , eft  aufli  la  voix 
» de  Dieu  dont  vous  êtes  les  organes  dans 
» l’éledion  de  fes  miniftres  ». 


Puifque  le  Roi  a voulu  que  tous  fes 
fujets  fiffent , par  le  moyen  de  leurs 
Députés,  le  choix ^ des  fondionnaires 
■civils,  tels  que  des  miniftres,  des  gou- 
verneurs , des  juges  : en  ce  cas  , la  voir 
des  fujets  parole  devenir  fur  ce  point 
la  voix  de  Dieu  ; mais  l’Eglife  , mais 
la  puifîance  fpintuelle  n’a  point  donne 
k ces  mêmes  fujets  le  droit  de  faire  le 
choix  de  fes  pafteurs.  Au  contraire  ^ 


elle  le  leur  a expreffémeiit  défendu  , 
comme  on  va  le  voir  dans  la  fuite.  Il 
eft  donc  faux  que  la  voix  du  peuple, 
pour  ces  éleélicns  , foit  la  voix  de  Dieu. 

, « Les  anciens  Paiteurs  , lors  mètne  qu’ils 
» vous  étoient  donnes  par  le  defpotifme  , ne- 
» pouvoient  exercer  la  million  divine  que  par 
» le  confentement  manifeite  & volontaire  des 
» fidèles....  Si  le  peuple  n’eût^  point  accordé 
» fa  confiance,  comment  eufient-ils  pu  être 
» les  miniftres  de  fa  fanaification  ? Et  fi  après 
» l’avoir  accordée  cette  confiance  , qui  efi:  lô 
» moyen  néceffaire  des  fuccès  de  notre  mif- 
» fion  apoltolique , il  l’eut  retire'e  , comment 
» eufTent-ils  pu  continuer  de  la  remplir?  » 

Depuis  rétablifTement  de  la  religion, 
a commencer  par  J.  C.  , ne  font-ce 
pas  les  Apôtres  & leurs  fucceffeurs  qui 
ont  donné  des  Miniftres  a 1 Eglife  , foit 
en  les  nommant  eux-mêmes  perfen- 
nellement , foit  en  acceptant  librement 
ceux  qui  leur  étoient  propofes  comme 
véritablement  dignes  du  minittère?  Ou 
avez-vous  pris  , M.  , qu’on  ait  requis 
le  confentement  manifefte  des  fidèles 
pour  leur  laiffer  exercer  leur  mifiion  ? 
Jufqu’a  ce  moment  tous  les  Evêques 
de  France  , depuis  un  tems  immémo- 
■rial,  exerçoient  leurs  fondions  épil- 
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copales  dans  leur  diocèfe  ; de  quel  peu- 
ple tenoient-ils  cette  miffion?  Du  quel 
avoient-ils  obtenu  le  confentement  ? 
Le  divin  Légiflateur  envoya  les  douze 
Apôtres  prêcher  tout  l’univers  ; les 
Apôtres  k leur  tour  envoyèrent  des 
Evêques  & des  Pafteurs  à Crète , k 
Eplièfe , a Antioche  , k Alexandrie  , 
dans  cent  autres  contrées  du  globe. 
Athanafe  envoya  Frumence  aux  Indes, 
St.  Epiphane  adreffa  Paulinien  k un 
très-grand  monaftère,  St.  Grégoire  dé- 
légua Auguftinpour  l’AngleterrCjCre- 
goire  II  fit  partir  Boniface  pour  l’Al- 
lemagne. Tous  les  jours  le  fouverain 
P ontife  autorifé  des  miffionnaires  d’al- 
ler prêcher  dans  les  contrées  étrangè- 
res  les  Eveques  dans  leurs  diocèfes. 
Ceci  s’eft  fait  dans  tous  les  teros,  dans 
tous  les  fiècles.  Apprenez-nous  , M. , 
de  quel  peuple  ils  avoient  demandé  & 
obtenu  le  confentement  avant  de  les 
envoyer.  Pourquoi  donc  tromper  les 
fidèles  ? pourquoi  évqiller  leuf  ambi- 
tion, leur  fuppofer  des  droits  fiaifs  > 
Ç’eft  pour  les  attirer  dans  votre  parti. 
Mais  établir  votre  vocation  fur  le  men-  ‘ 
longe,  n’eft-ce  pas  bâtir  fur  le.  fable 
Comment  ne  vous  êtes-vous  point  ap- 
perçu  qu’ea  publiant  ce  fyftême  ridi— 
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çule  , vous  renouveliez  la  doârihè  peiP- 
tilentiellè , & mille  fois  foudroyée  par 
ï’églife  , d’un  miférable  Luther , d’uh 
Héteftable  Calvin , d’un  infortuné  Kém- 
nitius  ? (i)  Vos  foutiens  hétérodoxes 
font  les  leurs  , comme  les  leurs  font 
les  vôtres. 


« Tout  eft  fondé  fur  la  libre  union  des  ef- 
» prits  & des  cœurs  dans  la  religion  véritable  ^ 
» comme  'tout  eft  établi  fur  la  volonté  gé^ 

» neraîc  dans  la  véritable  patrie». 

\ 

Oui  l’Eglife  eft  une  fociété  de  fir 
dèles  unis  de  cœur  &_d’efprit,  for- 
mant la  religion  véritable.  Vous  re- 
connoiffez  que  le  fouverain  Pontife  en 
eft  le.  chef.  Quiconque  n’eft  point  uni 
de  cœur  & d’efprit  avec  ce  chef/n’eft 
donc  plus  dans  la  véritable  religion.  Or 
ce  chef  vous  rejette  , il  vous  répudie  , 
il  vous  regarde  comme  un  intrus , ainfi 
'que  vos  conforts.  La  'conféquence  eft 
claire  ; vous  n’êtes  donc  plus  , ni  vous 
ni  vos  femblables  , dans  la  véritable 
religion.  Ex  ore  tuo  te  judico.  Vous 


(i)  Luth,  in  46  de  pot.  Pap. 

Calv.  inft.  30.  fed.  i<5.  ' 

Kemn.  in  éXam.  conç.  Trid.  SeflT.  23. 
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ne  parlez  plus,  vous  ne  pcnfez  plus 
comme  lui.  Ou  il  eft  dans  Terreur,  ou 
vous.  S’il  eft  dans  l’erreur , toute  l’E- 
glife  y eft  avec  lui , parce  que  toute 
l’Eglife  penfe  comme  lui.  Où  en  êtes- 
vous  , M.  , où  en  êtes-vous  , je  vous 
prie  ? Aut  relinque  errorem , aut  der 
fere  falutem. 


« Lorfqiie  les  elecHons  ont  e'té  enlevées  aux 
» fidèles , leur  confentement  du  moins  fup- 
» pléoit  aux  formes  ■ viçieufes  que  l’efprit  de 
» dominàtion  dans  les  chefs  ôc  de  fervitudè 
>3  dans  les  peuples  avoit , contre  .l’elprit, 

» l’évangile,  introduit  en  tout  lieu». 

Les.éleêtions  des  miniftres  facrés  n’ont 
jamais  appartenu  aux  fidèles.  Lorfqu’on 
les  y a admis  , difent  les  auteurs  con- 
temporains , ce  n’a  été  que  par  une 
pure  complaifance  ,*üne  religieufe  po- 
litique de  la  part  dèsrPontifes  primi- 
tifs. Si-tôt  que  lamtême  puiffance  qui 
les  avoit  tolérées  a jugé  k propos  , à 
caufe  des  abus\qui  en  réfultoiènt , de 
les  anéantir  , bien  loin  d’agir  contre 
l’efprit  de  l’Evangile  , elle  s’en  eft  rap- 
prochée & s’y  eft.  entièrement  con- 
formée. Les  Apôtres  connoilToient 
mieux  cet  efprit  que  vous  , fans  doute , 
Or  ils  vous  difent  que  c’eft  aux 

Evêques 


Evêques  feuls  que  le  fils  de  Dieu  a don- 
né le  droit  de  gouverner  fon  Eglife  (i). 
jL’éleftion  de  fes  miniftres  eft  fans  con- 
tredit un  des  points  le  plus  important 
de  fon  gouvernement.  C’eft  donc  à 
eux , exclufivement  aux  fidèles  , qu’il 
appartient  de  ftatuer  fur  la  manière 
d’en  faire  le  choix. 

Les  conciles  le  connoiflbient  aiîflî 
bien  que  vous  , l’efprit  de  cet  Evan- 
gile : cependant  celui  de  Laodicée  dé- 
clare nettement  qu’il  n’eft  point  de  la 
compétence  du  peuple  de  choifir  ceux 
qui  doivent  faire  les  fondions  épifco- 
pales  (^).  Non  éft  permittendum  turbis 
eledionem  facere. 

Celui  de  Nicée  décide  fans  héfiter 
que  toute  éledion  d’Evêque  qui  fe  fait 
par  les  magiftrats  , hommes  choifis  du 
peuple , eft  abfolument  nulle  ; qu’il 
faut , pour  qu’un  Evêque  foit  légiti- 
mement élu  , qu’il  le  foit  par  les  Evê- 
ques (3).  Oportet  eum  ab  Epifcopis  eligi. 

Celui  de  Conftantinople  défend  a 
tout  laïque  , prince  , potentat , &c.>  dç 


(i)  Ad.  19®. 

(1)  Can.  13. 

^3)  Conc.  2.  Can.  3. 
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fe  mêler  de  l’élection  des  Patriarches^ 
des  Métro,polkains  , des  Evêques  , par- 
ce qu’il  ne  convient  k aucun  laïque  de 
s’arroger  ce  pouvoir.  Je  ne  crois  pas, 
d’après  ces  autorités  , paffer  pour  ri-- 
dic.ule  ou  mauvais  raifonneiir  , d’affu- 
rer  que  , félon  l’Evangile , jamais  l’é- 
leétion  des  palpeurs  n’a  appartenu  aux 
fidèles  : encore  moins  felo:n  l’intention 
de  l’Eglife.  A qui  concez-v.ous , M.  , 
perfuader  ces  irapoftures?  E.toit-H  pof- 
îible  que  dans  un  auffi  vafte  Diocèfe  , 
perfonne  ne  s’en  fût  apperçu & qu’il 
n’y  eût  aucun  catholique  afièz  vigou- 
reux , pour  dénoncer  ces  -fourberies 
à fes  frères  ? 


« On  n’eft  point  payeur  fans  être  reconnu 
» & accepté  parle  troupeau». 


Aux  autorités  précédentes  qui  dé^ 
montrent  la  faufferé  de  cette  aflèrtion, 
nous  ajoutons  celle  de  St.  Chryfoftôme 
qui  dit  que  le  vrai  moyen  de  placer  de 
mauvais  miniftres  dans  l’églife  efl:  d’a- 
bandonner leur  choix  à -la  difcrétiôn 
fies  peuples  ....  Celle  de  Su  Au- 
guftîii , qui  nous  protefte  que  le  fe- 
cret  d’allumer  des  haines  , des  féditions 
dans  l’état , efl;  de  requérir  les  fuffrages 
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f ublîcs  pour  le  choix  des  p'afteurs.  . ^ . r 
Cell'e’de  St.  Jerome  qui  non-feulement 
gémit  fur  l’abus  épouvantable  que  cet 
iifage  introduit  , mais  qui  en  cite  des 
exemples  efirayans.  Il  rappelle  le  maf- 
facre  de  137  perfonnes,  qui  fe  commit 
à l’éledion  de  Daraafe.  Kélas  î n’avons- 
nous>  pas  été  à'  la  veille  d’éprouver  de 
femblables  malheurs  ? 


« L’obéîfTaiice  eft  raifonnable  dans  la  fa- 
» mille  de  Dieu  , & aucun  defpotifme  n’a 
» ^oit  de  faire  violence  k la  liberté'  ». 


. L’obéiffance  eft  raifonnable  dans  la 
religion , c’eft  St.  Paul  qui  nous  l’ap- 
prend ; mais  voici  dans  quel  fens  : c’eft 
que’  la  religion  n’exige  aucune  foumif- 
non  de  cœur  ni  d’efprit  , fans  avoir 
auparavant  démontre  les  motifs  légi- 
times qui  portent  tout  homme  fenfé  k 
croire.  Ainfi  quand  elle  propofe  un^ 
myftère  , ellb  prouve  qu’il  eft  révéle 
par  l’efprit  de  Dieu  , que  cet  être  fii- 
prême  ne  peut  fe  tromper  ni  nous  trom- 
per. On  peut  appeller  une  pareille 
obéiftance , de  la  part  de  celui  qui  croit, 
une  obéiftance  raifonnable.  Bien  loin 
par  la  de  faire  violence  k la  liberté  , la 
religion  lui  fournit  les  moyens  de  fe 

B ^ 
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décider  pour  un  objet  plutôt  que  pour, 
un  autre  avec  connoiffance  de  caufe^f 
Si  c’eft  un  defpotifme  , appelions  donc 
la  raifon  une  defpote. 

cc  Les  inîniftrés  du  culte  qui  ont  refufé  de 
» fe  foumettre  a la  volonté  publique,  expri- 
7)  mée  par  les  repréfentans  de  la  Nation , & 
» confirmée  par  l’adhéfion  manifefte  de  la 
» grande  majorité  de  l’empire  , ont  évidem- 
y>  ment  perdu  cette  fainte  autorité  , qui  ne 
peut  s’exercer  fur  les  fidèles  que  par  leur 
77  libre  confentement  : leur  deftitution  part  de 
» la'  même  puifTance  qui  confomma  leur  inl-» 
» titution  ». 


Faire  dépendre  l’autorité  fpirituelle 
dans  les  miniftrés  de  la  volonté  publi- 
que , c’eft  fouteiiir  q^ue  les  héréfiarque^ 
Luther  & Calvin  avoieiit  raifon  , car 
c’étoit  leur  même  fyftêm'e.  Par  confé- 
quent , c’eft  prétendre  que  le  faint  con-* 
cile  de  Trente  , que  tous  les  évêques 
catholiques,  toutes  les  univerfités  chré- 
tiennes , tous  les  dofteurs  de  Téglife 
ont  eu  tort  de  les  condamner.  Ùans 
tous  les  fiècles  , on  a cru  que  les  évê- 
ques.étoient  , de  droit  divin  , les  paf— 
teurs  du  troupeau  , & que  les  peuples, 
en  étoient  les  brebis.  Il  eft  contre  l’or- 
dre naturel  que  ce  foit  aux  brebis  à don- 
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«er  ou  à retirer  l’autorité  fur  elles  k 
leurs  pafteurs  , mais  uniquement  aux 
chefs  de  la  famille.  Dans  l’églife  quels 
font  les  chefs  ? Demandez-le  k J.  C.  ; 
il  vous  dira  , par  la  bouche  des  évangé- 
liftes,  que  ce  font  les  pontifes,  les  évê- 
ques. PasCE  ....  DOCETE  . ...  .1 

PosuiT  Episcopos. 

De  tous  tems  , l’on  a cru  , d’une  foi 
invariable  , que  les  apôtres  n’ont  point 
erré  , mais  qu’ils  ont  fuivi  l’intention 
du  divin  légilîateur , lorfqu’ils  ont  choili 
leurs  co-adjuteurs  dans  le  St.  minittere  , 
fans  y appeller  ni  confulter  les  fidèles. 
Pendant  trois  fiècles  entiers  , on  n’a  ja- 
mais penfé  k convoquer  le  peuple  pour 
fe  choifir  des  miniftres.  St.  Jérôme  (i) 
affure  que  dans  Alexandrie  , depuis  St. 
Marc  évangélifte  , jufqu’au  tems  de, 
Denis  , c’efi-k-dire  environ  trois  cents 
ans  , il  ne  fut  nullement  queftion  des 
vœux  ni  des  fuffrages  du  peuple  pour 
l’éleélion  de  fes  pafteurs. 

Pourquoi  donc  venir  nous  prêcher 
aujourd’hui  que  l’inftitution  tk  la  defti- 
tution  des  miniftres  facrés  , ainfi  que 
leur  autorité  , leur  .pouvoir  font  atta- 


(i)  Epift.  8'5  ad  Evagr. 


chés  au-  confentement  ou  au  defaveu 
du- peuple  ? Eft-ce  bien  à vous  , M 
qui  vous  dites  évêque  , c’eft-à-dire  def! 
truéteur  des  nouveautés  & des  héréfies 
de  les  appuyer  par  vos  écrits  , & d’en 
lufc^er  un  malheureux  peuple  qui  croitr 
avec  confiance,  parce  quhl  s’imagine 
etre  fous  la  conduite  d’un  vrai  pafteur. 
ai  la  deftitution  des  miniftres  facrés 
part , comme  vous  l’alTurez  , de  la 

confomma  leur 
inltitution  , apprenez-nous  , je  vous 
prie,  où-  vous  avez  vu-,  on  vous  avez 
Ju  , ou  vous  avez  entendu  parler  que 
1 inftitution  des  évêques,  non  plus  que 
celle  des  pafteurs  du  fécond  ordre, 
toit  prtie  de  la  puiffance  temporelle. 
L intér^  que  vous-  avez  à faire  palier 
cette  alTertion  , ne  peut  aveugler  que 
ceux  qui  , comme  vous  , voudroient , 
pour  la  fûreté  de  leur  falut , que  ce  fût 
une  vérité. 


« Que  lignifient  les  divines  paroles  de  J.  C 
» aux  Miniftres  de  l’Evangile  : allez , enfei-1 
M gnez  toutes  les  nations  , baptifez-les  au  nom 
» du  Pere  , &c.  ? Apprenez-leur  à obferver 
» mes  cpmmandemens  ; je  fuis  avec  vous  iuf- 
» qu  a la  confommation  des  fiècles  . . . . , 
» Le  libérateur  des  hommes  a-t-il  voulu  dire  ; 


» Allez  violer  dans  le  genre  humain  la  liberté 
» de  la  nature  ^ enfeignez  les  peuples  qui  ne 
» voudront  pas  vous  écouter  ; baptilez-les 
» malgré  eux  , exercez  en  mon  nom  une  puif- 
» fance  qu’ils  ne  reconnoitront  pas  ; régnez  fur 
» eux  en  dépit  d’eux-mèmes  : je  fuis  avec  vous 
» jufqu’à  la  confommation  du  monde  , pour 
» qu’ils  vous  foient  fournis  en  efclaves  ? Quel 
» blafphème  1 quelle  abfurdité  ! » 

Non  5 M. , jamais  miniftre  de  la  re- 
ligion , fôit  confeffeur  , foit  prédica- 
teur ou  pafteur  , n’a  interprété  les  di- 
vines paroles  de  J.  C.  fi  ridiculement 
que  vous  voulez  le  fuppofer.  Il  n’en  eft 
gucres  qui  ne  fâche  auffi  bien  que  vous, 
& fi  vous  me  pi'omettez  de  ne  pas 
vous  en  offenfer  , je  dirois  mieux  que 
vous  , le  fens  des  faintes  écritures. 

Il  ne  leur  a pas  dit , il  eft  vrai  , ap- 
prenez-leur  à réprimer  la  liberté  de  la 
nature  ; mais  il . leur  a dit  de  prêcher 
que  les  pécheurs  qui  auront  fuivi  la 
liberté  de  cette  nature  corrompue  , & 
qui  n’en  feront  pas  pénitence  , péri- 
ront éternellement  (i)  : que  les  avares, 
les  intempérans  , les  ravineurs,  les  im- 
pudiques , les  facrilèges  , les  vindica- 
tifs , les  fcandaleux  , les  orgueilleux  , 


(i)  Matth.  II. 


i6 

les  malfaiteurs  , qui  fuivront  la  liberté 
de  cette'  nature  , ne  verront  jamais 
Dieu  dans  le  féjour  de  fa  gloire  (i)  : 
à moins  cependant  qu’ils  n’ayent  fatis- 
fait  à fa  juftice  par  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  (z) 

Le  libérateur  n’a  pas  dit  littérale- 
ment : Enfeignez  les  peuples  malgré 
eux  , inllruifez-les  , régnez  fur  eux  en 
dépit  d’eux-mêmes  , mais  il  faut  qu’il 
ait  dit  la  même  chofe  en  d’autres  ter- 
mes ; car  St.  Paul*,  qui  étoit  un  Evê- 
que , non  pas  choifi  par  le  peuple  , 
mais  par  Dieu  même  , & qui , à ce 
titre  5 devoir  bien  connoître  fes  vo- 
lontés 5 dit  aux  pafteurs  : Annoncez  la 
parole  de  Dieu  avec  force  , prelTez  les 
hommes  à tems  & a contre-tems , re- 
primez-les  , fuppliez-les  , menacez-les  , 
fans  jamais  vous  laffer  de  les  inftrui- 
re  (3).  Auffi  l’auteur  de  notre  falut , 
de  fon  côté  ^ veut  qu’on  réprime  la 
liberté  de  la  nature  : vous  , M.  , du 
vôtre  5 plus  indulgent  & plus  accom- 
modant 5 vous  lie  le  voulez  pas.  De 


(1)  Marc  I, 

(2)  Luc  3. 

(3)  Thim.  45 

ïilêmé 


même  les  Apôtres  exhortent  leurs  co- 
adjuteurs à épuifer  leur  zèle  pour  ga- 
gner le  pécheur  , & vous  voulez  qu’on 
ne  gêne  perfonne.  Avec  cette  morale 
il  elt  bien  impohible  que  vous  ne  vous 
attiriez  un  grand  nombre  de  partifans. 


« Ce  n’eft  pas  ainfi  que  parle  la  fagelTe  e'ter- 
» nelle.  Eclairez  les  elprits  par  la  lumière  de 
» ma  doclrine  ; gagnez  les  cœurs  par  la  fain- 
» teté  de  mes  préceptes  ^ difpofez  les  hommes 
» a la  vertu  par  les  charmes  de  ma  grâce.  Telle 
» eft  la  mifTion  que  je  vous  donne,  & pour 
» laquelle  je  fuis  avec  vous  jufqu’a  la  fin  du 
» monde.  Voilà  évidemment  la  feule  puiffance 
» confiée  par  J.  C.  aux  propagateurs  de  fon 
» évangile  ». 

' Eclairer  les  efprits  par  la  lumière  de 
la  dodrine , c’eft  leur  expofer  les  vé- 
rités dont  je  viens  de  parler , c’eft-à- 
dire  la  pénitence  de  leurs  fautes  , la 
mortification  des  fens  , l’extindion  des 
pafîions  vkieufes  , l’obfervation  des 
commandemens  , la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  : voilh  la  dodrine  du  fau- 
veur  des  hommes.  Et  vous  croyez  , 
M.  , que  tout  cela  peut  fe  faire  fans 
gêner  la  liberté  de  la  nature  ! Votre 
morale  n’eft  faite  que  pour  flatter,  pour 
aveugler , pour  conduire  dans  le  plus 


IS 

Cunefte  relâchement , difons  to^t , ppm? 
corrompre  entièrement  /çelle  du  .fil» 
de  Pieu* 


« Toute  {lutonté  arbitraire  & indçpendîiîite 
» du  libre  confentement  des  hommes  eft'  une 
» arrogance  criminelle  & un  attentat  d’or- 
» gueil  : on  ne  fandifie  pas  les  nations  ,mal- 
» gré  leur  volonté.  » ' 


Cette  doftrine  eft  faufîe  & impie. 
L’autorité  fpirituelle  que  J.  C.  a éta- 
blie fur  la  terre  , & qu’il  a ordonné 
à fes  Apôtres  de  perpétuer  dans  les 
générations  futures  , ne  dépend  que  de 
Dieu  feul  : elle  ne  vient  que  de  lui* 
C’eft  un  point  de  foi  décidé  nettement 
par  le  Verbe  incarné.  De  même  que 
mon  père  m’a  envoyé  , je  vous  en- 
voie. Sicutmifit  me  pater,  & ego  mitta 
vos.  Après  un  texte  aulli  formel  , avec 
quelle  audace  peut-on  dire  aux  fîmples 
& aux  ignorans  que  l’autorité  dont  le^ 
pafteurs  font  revêtus  eft  dépendance  di| 
peuple?  Toute  la  terre  a lutté  çontr§ 
elle  ’!  fi  elle  eût  dépendu  de  fpn  con-? 
fentement , il  y a long-tems  qu^ellç 
feroit  abolie.  Puis  donc  que  cette  au- 
torité vient  de  Dieu  , quel  blafphêm.ç 
eft  forti  de  deflus  vq»  lèvres  > M. , qm 
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îa  traitant  d’arrogance  crimînetle , d’at- 
tenta:t , d’orgueil  ? Depuis  quand  ave2- 
vous  appris  qu’il  ÿ a de  l’arrogance  & 
de'  l’orgueil  jüfques  dans  la  divinité? 

Ou'  lie  fanàifie  pas  les  hommes  mal- 
gré leur  volonté.  En  cela  vous  ne  nous 
dites  rien  de  jfiouveau.  Saint  Auguftin 
iiOus  àVoit  enfeighé  avant  vous  que  ce- 
lui qui  nous  a créé  fans  nous  , ne  nous 
fauvércî  pas  fans  notis  tii  malgré  nous* 
Aüffi  ne  îe  prétendons-rioùs  pas;  mais 
ce  h’eft  pas  fatiftifier  les  hommes  mal- 
gré ëù'x  que  d’incliner  leur  efprit  & 
leur  cœur  au  hieO  & à là  vérité , pat 
le  récit  des  promeffes  évangéliques  , 
pàr  le  tâbleaù  raviflarit  des  vertus  chré-^ 
tiennes. 


« Le  defpotifme  religieux  ell  l’idee  la  plus 
» inepte  qui  puiffe  entrer  dans  Pefprit  hu- 
3$  main.  » 


Vous  appeliez  fans  doute,  M, , def* 
potifrnè  religieux  le  régime  eccléfiafti- 
que  tel  que  nous  le  voyons.  Il  vous 
plaît  de  lui  donner  ce  nom  odieux , 
parce  qu’un  feul  homme  gouverne  com- 
me chef  cette  grande  famille  de  chré- 
tiens répandue  fur  le  globe  tefreftre. 
Vous  trouvez  étrange  que  la  volonté 

C-  % 
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d’une  feule  tète  fafîe  la  lor&  devienne 
la  volonté  de  tous.  Vous  avez  proba- 
blement vos  vues  en  blâmant  cette 
efpèce  de  gouvernement.  Lorfque  Lu- 
ther , Calvin  (i)  , les  Centuriateurs  de 
Magdebourg  [x]  avec  la  horde  des  hé- 
rétiques du  feizième  fiècle  en  ont  parlé 
avec  la  même  infolence  , ils  étoient 
giiidés  par  le  même  intérêt. 

L’Egîife  étant  une  feule  bergerie  ne 
doit  avoir  qu’un  feul  pafteur  , .&  les- 
boucs  qui  fe  mêlent  parmi  fes  brebis, 
doivent  à fa  voix  fortir  du  troupeau: 
Unum  ovile  (k  unus  paftor  [3].  L’E- 
glife  étant  une  armée  ne  doit  avoir 
qu’un  feul  général  ; les  foldats  étran- 
gers & perfides  doivent  à fon  ordre 
quitter  les  rangs  : Acies  ordinata  [4]. 
Vous  craignez  à jufte  titre  cette  voix 
de  répudiation.  Vous  commencez  par 
répudier  vous-même  le  fage  , le  divin 
gouvernement  eccléfiaftique  : en  le  trai- 
tant de  defpotifme  , vous  qualifiez  d’a- 
vance le  chef  de  ce  régime  religieux 
de  defpote  ; vous  lui  préparez  une  ré— 


f i]  Calv.  L.  4.  infi. 

(2)  Magd.  Cent.  i. 

(3)  Joan  I. 

(4)  Gant.  7, 


fiftance  certaine  & un  mépris  décidé  ^ 
fi-tôt  qu’il  viendra  à vous  méconnoî- 
tre  & a vous  rejetter  comme  un  in- 
trus. Malheureufement  pour  vous , vous 
ne  pourrez  vous  élever  contre  ce  gou- 
vernement religieux  , fans  vous  fou- 
lever  contre  fon  adorable  inftituteur. 
Alors  vous  n’aurez  plus  qu’un  pas  k 
faire  ( car  je  n’oferois  me  pcrfuader 
encore  que  vous  l’ayez  déjà  fait  ) pour 
paffer  fous  l’étendart  des  Deiftes  ou 
des  Athées. 

Non,  le  régime  catholique  n’eft  pas 
rigoureux.  Ce  n’eift,  ni  le  fer  , ni  le  feu  , 
ni  les  tourmens  qu’il  emploie  pour  s’at- 
tirer.des  fujets  ou  pour  les  rappeller  j 
ce  qui  eft  le  fait  véritablement  du  def- 
potifme.  Il  n’ufe  d’aucun  autre  moyen 
que  de  la  voie  de  la  perfuafion , de  la 
douceur  , de  la  raifon  , de  la  charité. 
In  Omni  patientiâ.  Votre  affertion  eft 
donc  , M. , ne  vous  en  déplaife  , fcan- 
daleufe  , impie  & propre  à favorifer 
toutes  les  feétes  & les  héréfies  du  tenis. 

« Celui  qui  vous  écoute  m’écoute  , celui 
y>  qui  vous  méprife  me  méprife  , il  eft  vrai  ; 
» mais  qiii  vous  ? Les  vrais  interprètes  de 
» l’Evangile , les  annonciateurs  de  la  vertu , 
» les  conquérants  des  cœurs , les  régénéra-r 
» teurs  des  âmes  ». 


Difpofé  comme  vous  êteS  , M. , S 
ne  plus  écouter  la  voix  de  l^Eglife  , 
vous  méconnoiffez  déjà  les  organes 
«ïont  elle  fe  fert  pour  manifefter  feé 
fentimens.  II  eft  de  foi  que  ceux  qu’on 
doit  écouter  en  fait  de  religiort , foiit 
les  fuccelTeurs  des  Apôtres.  Voilà  les 
feuls  interprètes  des  divifies  écritures, 
■^ux  feuls  font  chargés  d’annoncer  les 
Vérités  & les  vertus  de  l’Evangile,  ils 
font  par  état  les  conquérants  des  pé- 
cheurs, les  régénérateurs  des  âmes. 
Toutes  ces  qualités  leur  foiit  attribuées 
par  le  Fils  de  Dieu  : elles  font  inhé- 
tontesà  leur  caraétère  par  la  volonté 
fuptême  : 6d  vous  , vous  venez  jetteè 
des  doutes  fur  cette  divine  inftitutîon. 
Vous  ofez  nier  que  les  Évêques  dé 
notre  fiècle  foient  revêtus  de  ces  âü- 
guftes  prérogatives.  Qui  vous  lavera  dé 
la  tache  honteufe  de  cette  héréfie  ? 

Ce  n’eft  pas  J.  C.  ; car  il  affûte  à 
fes  Apôtres  qu’il  les  afiiftera  pat  fon 
efprit , eux  & leurs  fucceffeurs , juf- 
qii’à  la  confommation  des  fiècles  (i). 
pr  , quels  font  ces  fucceffeurs  , fi  non 
les  Evêques  de  chaque  fîccle  , que  vous 
voulez  exclure^endifant  qui  vous?...  (^) 


(i)  Matth^  28. 
, (2)  Aü,  19. 
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Ce  ne  font  pas  non  plus  les  Apôtres 
qui  vous  en  juftifieront  ; car  ils  vous 
annoncent  polîtivement  que  les  Evê-r 
ques  ont  été  établis  de  Dieu  pour  gou-: 
verner  fon  Eglife  • . . . Ce  ne  font 
point  encore  les  Conciles;  (i)  car  ils 
le  réuniffent  pour  déclarer  que  les  Evê- 
ques de  nos  jours  , comme  ceux  de 
tous  les  fiècles  , font  les  vrais  fuccef- 
feurs  des  Apôtres  . . . . Ce  ne  font 
pas  les  faints  Pères  ; car  Origène  (x) 
protefte  qu’ils  ont  reçu  , comme  St, 
Pierre  & les  Apôtres  , les  clefs  du  ciel 
de  la  main  du  Sauveur.  Claves  à fer- 
vatore  acceperunt. 

St.  Cyprien  (3)  alTure  que  c’eft  k 
ceux  qui  fuccèdent  aux  apôtres  par  la 
voie  ordinaire  , que  s’adrelTent  ces 
paroles  du  Sauveur  : Qui  vous  écoute,  - 
m’écoute.  Dicit  Chriftus  ad  omnes  qui 
vicâriâ  ordinâtione  fuccedunt  : Qui  vos' 
audit,  me  audit  . . . . Voici  comme 
s’explique  St.  Jérôme  : « En  quelque  con- 

V trée  , quelque  ville  de  l’univers  que 
foit  un  évêque,  il  eft  toujours  le  fuc- 

V ceffeur  des  apôtres.  Dieu  me  garde  de 


{i)  Conc.  Flor.  in  decr.  & Trid.  Seff.  33. 
(2)  Or.  Trad.  in  Matth. 

è)  ^yp-  Ep-  ^9.’ 
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55  jamais  lâcher  une  feule  parole  déplacée 
55  contre  ceux  qui  fon  t revêtus  d’une  aufli 
55  glorieufe  dignité.  Omnesfulit  apofto- 
55  lorumfuccelforesjabfitut  de  his  quid- 
55  piam  fînillrum  loquar  qui  gradui  apof- 
55 tolicofuccedunt(i)55  . . . St.Pacien 
appelle  les  évêques  des  apôtres  : Epif- 
copi  apoftoli  nominantur.  Croyez- 
vous  , M.  , que  cette  nuée  de  Sts.  Doc- 
teurs puifle  bien  balancer  votre  auto- 
rité , èc  eflFacer  l’injure  que  vous  faites 
au  corps  épifcopal  , en  demandant , 
avec  une  morgue  fcandaleufe  : Qui 
vous , pour  qu’on  vous  écoute  ? Qui 
vous  5 pour  qu’on  vous  regarde  comme 
l’organe  de  J.  C.  & de  fon  églife  ? 
Savez-vous  que  c’eft  la  foi  de  l’Eglife 
catholique  que  vous  attaquez  ? Oui  , 
vous  le  favez  ; c’eft  ce  qui  doit  nous 
faire  trembler  & nous  rendre  incon- 
folables. 


« Ceux  qui  réfifteront  au  langage  de  la 
» l’agefTe  & de  la  charité'  que  je  mettrai  fur 
7)  vos  lèvres  , & qui  , enchaînés  par  les  paf- 
» fions , refuferont  de  l’entendre  , je  les  ab-> 
jure  : ils  n’auront  point  de  part  dans  mon 
» éternel  héritage  ». 


(i)  Hyer,  Ep.  ad  Evagr. 
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Jamais 


if 

Jamais  J.  C.  n’a  tenu  ce  propos  dur 
&’  défefpérant  pour  un  pécheur  qui 
auroit  réfiifté  aux  premières  impref- 
fions  de  fa  grâce.  Au  contraire , 'il  s’eft 
toujours  montré  fous  les  emblèmes  d’un 
agneau  , d’un  père  tendre  à qui  les  in- 
gratitudes continuelles  de  fon  enfant 
ne  peuvent  endurcir  les  entrailles. 
Voyez  la  Magdeleine,  St.  Paul,  l’en- 
fant prodigue, St.  Auguftin;  n’avoient- 
ils  pas  réfifté  long-tems  au  langage  de 
la  fagelTe  , aux  infinuations  de  la  cha- 
rité ? Cependant  il  ne  les  a point  ab- 
juré. Lorfqu’il  recommande  à St.  Pierre 
de  pardonner  jufqu’à  foixante-dix  fois 
fept  fois  aux  pécheurs  qui  auront  re- 
fufé  d’entendre  le  langage  de  la  fageffe 
& de  la  charité  , 6c  qui  n’ont  aiiili  re- 
tombé que  parce  qu’ils  font  enchaînés 
par  leurs  pallions  , n’eft-ce  pas  parce 
qu’il  ne  veut  pas  les. abjurer  ni  les  ex- 
clure de  l’éternel  héritage  ?•  Comment 
arrangez-vous  donc  votre  morale , M.  ? 
Tantôt  vous  ne  voulez  point  qu’on 
gêne  la  liberté^  de  la  nature  , ce  qui 
équivaut  à dire  que  vous  permettez  aux 
hommes  de  donner  un  libre  eflbr  à 
leurs  paffions  ; tantôt  vous  menacez 
‘ceux  qui  ne  les  enchaînent  pas  , de  la 
perte,  de  leur  falut.  IM^is  cette  oppo- 


fition  d’idées  vous  eft  commune  avec 
tous  ceux  qui  bâtilTent  de  nouveaux 
fyftêmes  , &c  qui  cherchent  à renver— 
fer  le  magniiique  édifice  de  la  reli- 
gion divine. 

« Je  vous  promets  que  fi  vous  parlez  à la 
» raifon  & au  fentiment  félon  mon  efprit  & 
» mon  amour  , ma  grâce  accompagnera  vos 
» paroles,  & Vous  gagnerez  à la  vérité,  à 
» l’unité  tous  les  peuples  de  l’univers  » 

Hcureufcment  J.  C.  n’a  jamais  tenu , 
pareil  propos  ; car  de  - là  on  auroit 
droit  de  conclure  que  ni  les  Apôtres  , 
ni  les  faints  Doéleurs  , ni  les  plus  zèles 
prédicateurs  n’ont  parlé  dans  aucun 
tcms  k la  raifon  & au  fentiment , fé- 
lon fon  efprit  & fon  amour  , vu  qu’ils 
n’ônt  point  gagné  k la  vérité  & k l’u- 
nité tout  l’univers.  Ainfi  , de  deux 
chofes  l’une  ; ou  le  Sauveur  eft  feux 
dans  fes  promelTes  , ou  aucun  de  ceux 
qui  ont  prêché  depuis  lui  jufqu’k  nous 
n’ont  été  accompagnés  de  fe  grâce,  , 

Il  a bien  promis  de  mettre  dans  la 
bouche  de  fes  Difciples  des  raifons  Sc 
des  motifede  conviârion  pour  démon- 
trer a 1 efprit  la  divinité  de  fon  Evan- 
gile , la  fainteté  de  fa  dodrine  j mais 
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if  â lâilTe  au  cœur  ou  k la  \^olonté  d’ac- 
quiefceroù  de  réliflrer  à la  vérité.  Voilà 
le  fens , M. , de  ces  paroles  que  vous 
avez  interprétées  à votre  manière.  Dabo 
vobis  os  & fapientiam  cuinon  poterunr 
rcfiftere  adverfarii  veftri  (i).  Que  ce 
(oit  donc  fur  J.  C.  ou  fur  fes  Apôtjes 
que  vpus  vouliez  faire  tomber  les  torts, 
convenez  que,  dans  Pun  & dans  l’autre 
cas,c’eft  uneforte  de  blafphême  que  vous 
proférez  & un  fcandale  que  vous  eau- 
fez  parmi  le  peuple  chrétien.  Or  cette 
conduite  convient-elle  bien  au  perfon- 
nage  que  vous  figurez  .^ 

« Il  eft  étrange  que  les  ennemis  de  la  ré- 
» génération  nationale  citent  toujours , en  fa- 
» veur  de  leur  opinion  infenfée,  les  textes  même 
» qui  les  condamnent  : celui  qui  n’écoute  pas 
l’Egîife,  regardez-le  comme  un  payen  & 
» un  publicain 

Il  n’eft  point  étrange  que  les  défenfeur« 
de  la  religion  de  J.  C.  citent  toujours  k 
fes  ennemis  les  textes  que  ce  divin 
légiflateur  a confignés  dans  fou  évan- 
gile , pour  les  leur  oppofer  toutes  les  fois 
qu’ils auront  l’impudence  de  l’attaquer, 


(i)  Luc  21. 
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& qu’ils  chercheroient , par  Je  crlmî^ 
nels  efforts  , k l’abolir. 

. Jamais  circonftance  ne  le  comman* 
da  plus  fortement  qu’au] ourd’hui.  Mais 
il  eft  étrange  de  lire  dans  une  Lettre 
paftorale  , qu’en  vertu  de  ces  mêmes 
paroles  , on  ne  doive  pas  regarder  les 
Evêques  comme  fuccelTeurs  des  Apô- 
tres, les  écouter  comme  vrais  pafteurs  ^ 
les  fuivre  comme  guides  , les  refpec-» 
ter  comme  maîtres,  leur  obéir  comme 
a des  fil périeurs  légitimes.  Il  eft  étrange 
de  voir  un  Evêque  contefter  cette  in- 
terprétation naturelle  aux  Hilaire , auK 
Chryfoftôme  , aux  Auguftin  , aux  con- 
ciles, aux  Dofteurs  de  tous  les  fiècles  ; 
mais  peut-être  eft-ce  un  privilège  par- 
ticulier accordé  dans  le  fecret  de  la 
divinité  aux  nouveaux  élus  du  peupleî^ 

« Qii’eft-ce  donc  que  l’e'glife  au  feus  de  ces 
» hommes  aveugle's  par  l’habitude  d’une  domi— 
» nation  tyrannique  dans  les  chefs  , & d’unq 
» fervitiide  palTive  dans  les  fidèles  * 

L’Eglife,  telle  quelle  eft  conftituée  dans 
fon  gouvernement  fpirituel  , eft  l’œu- 
vre d’un  Dieu.  C’eft  donc  un  blaf- 
phême  horrible  , une  raonftrueufe  im- 
piété de  dire  qu’elle  confifte  dans  une 
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y<ïojmînation  tyrannique  dans  les  chefs  * 
& dans  une  fervitude  pafEve  dans  les 
fidèles.  Elle  efl  aujourd'hui  ce  qu’elle 
était  en  forçant  des  mains  du  Sau- 
veur ; elle  eft  encore  ce  qu’elle  fut 
lorfqu’après  fa  mort , St.  Pierre  en  de- 
vint, le  Chef,  & les  Apôtres  fes  co- 
adjuteurs. Or,  telle  qu’elle  eft  aétuel- 
lement , elle  le  fera  jufqu’à  la  tin  du 
monde..  La  parole  exprelle  d’un  Dieu 
y eft  engagée  : Ecce  vobifcum  fum. 


■ L’Eglife  n’eti-elle  que  l’afTembîée  des 
» maîtres  ? mais  il  n’y  a de  maître  , félon 
» l’Evangile-,  que  J.  C. , c’eft-k-dire , l’éter- 
» nelle  raifon 

Toujours  des  erreurs  , toujours  de» 
fophifmes , toujours  des  héréfies.  Si 
l’Eglife  n’a  de  maître  que  J.  C.  , ac- 
tuellement qu’il  èft  au  ciel  , qui  eft-cc 
qui  fera  le  chef,  le  prince,  le  gouverneur 
fenfible  de  cette  Eglife  qui  eft  un  corps 
vifible  ? Qui  eft-cg  qtfi  repréfente  fur 
la  terre  à nos  yeux  celui  qui  n’y  eft 
plus  que  par  fon  efprit  ? N’eft-cé  pas 
le  fuccefîeur  de  St.  Pierre  , celui  au- 
quel il  dît  : Paiffez  mes  brebis  , paif- 
fez  mes  agneaux  ? Ne  font-ce  pas  les  \ 
fucceffeurs  de  ceux  que  ce  premier 
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maître  envoya  avec  tout  fon  pouvoir  ^ 
tous  fes  droits  , toute  fon  autorité  , 
enfcigner  , prêcher  , baptifer  les  na- 
tions ? Si  cette  doftrine  eft  faulTe  ^ re- 
nonçons a l’Evangile , allons  ailleurs 
chercher  la  vérité.  Cependant  L C.  , 
félon  vous , eft  l’éternelle  raifon.  En 
refufant  de  croire  fon  enfeignement, 
vous  devez  donc  confentir  a palTer 
pour  un  homme  éternellement  dérai- 
fonoable. 


« C^eft  parce  que  J.  C.  , cette  raifon'quî 
» le  communique  félon  diverfes  mefures  a 
» tout  homme  venant  au  monde  ; doit  être 
>’  runîque  fouveraine  du  genre  humain  pour 
» route  efpèce  d’inftitution  ; que  c’eft  la  ma- 
» j.orite  des  confentemens  qui  peut  feule  éta— 
» blir  l’autorité  légitime  fur  la  terre  », 

Quoi , M. , vous  ne  vous  contente2f 
pas  de  reftaurer  le  fyftême  coupable 
de  Luther  & de  Calvin  en  inférant  dans 
votre  lettre  paftorale  leurs  rnémes 
alTertions  fur  l’éle(àion  des  miniftres 
évangéliques.  Voici  que  vous  attaquez 
ouvertement  la  divinité  de  la  révéla- 
tion. Vous  attribuez  l’établiffement  de 
Ja  religion  chrétienne  , comme  celui 
de  toute  autre  inftitution  humaine  & . 
civile  àja  hmple  raifon.'  C’eftà  la  ma-? 
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jorité  des  confentemens  du  peuple  que 
vous  attachez  l’autorité  légitime  de 
Téglife  catholique  ! Vous  ne  craignez 
donc  pas  les  anathèmes  qui  ont  été  lan- 
ces par  les  conciles  contre  ceux  qui 
ont  avant  vous  défendu  la  même  héré- 
fie?  Vous  avez  beau  gazer  votre  deffein 
oc  vos  fentin\ens  à l’égard  du  ChrilHa- 
mfrrîe  , ces  rayons  perfides  de  Déisme 
qui  vous  échappent,  nous  pronoftiquent 
une  explofion  éclatante  qui  ne  tardera 
peut-être  guères  à faire  de  plus  grands 
ravages,encore  dans  le  champ  du  pèi-e 
de  famille.  Attendons  que  le  Su  Père 
tut  parlé- & répondu  à votre  adreffe. 
C eft-la  ou  1 on  peut  à coup  fûr  en 
nxer  J epoque. 

. f L’pglife  , ou  allemblée  fpiritiielle  , doit 
» etre  plus  que  l’églife , ou  affemWe'e  civile 
» regie  par  la  raifon  commune,  dont  la  plu- 
» ralité  des  fufFrages  fixe  de'finitivement  toutes 
» les  lois  qui  règlent  le  bon  ufage  de  la  li- 
» berré  ». 

Zuingle  , un  des  plus  fameux  hére- 
liarques  de  l’autre  fiècle  , étoit  fur  ce 
point  de  votre  opinion  ; il  prétendoit , 
comme  vous  , que  le  régime  ecclé- 
lialtique  étqit  populaire  ^ démocra- 
tique : aulïi  «iterprétoit-4  comme  vous 
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ces  paroles  de Tévangile  : dïc  EcglesiÆ, 
dites  a l’Eglife , c’ett-'a-dire , plaignez- 
vous  k l’aiTemblée  des  fidèles  * . ^ . ji 
En  ce  cas  , il  n’eft  plus  befoin  y comme 
l’enfeigne  St.  Paul  , d’avoir-  des  pàf- 
teurs , des  évangéliftcs  , des  dofteurs. 
ta  fociété  des  chrétiens  , comme  là 
ibcicté  civile  , peut  s’en  paffer  , parce 
que  la  raifon  commune  lui  fuffit  pouf 
le  gouverner  , pour  décider  fes  difS-^ 
cultes , pour  fixer  fes  loix.  Ainfi  plus 
d’évangile , plus  de  conciles  , plus  de 
louverains  pontifes  , plus  d’apôtres.- 
La  raifon  humaine  ayant  été  toujours 
la  même  , la  venue  de  J/  C.  étoit  inu- 
tile fur  la  terre  ; la  révélation  étoit 
un  fupplément  fuperflu  pour  diffiper 
les  ténèbres  de  cette  raifon.  Vous  avezN^ 
beau  faire  , M. , vous  ne  pourrez  ja- 
mais, avec  ce  langage  , vous  défendre 
d’être  un  vrai  mécréant  , un  parfait 
Déiste,  un  Anti  - Ch  rétien* 
Eledeurs  du  Département  du  Calva- 
dos   fi  ce  font  la  les 

hommes  que  vous  avez  donnés  k notre 
malheureufe  contrée  , pour  faire  fleurir 
la  religion  , craignez,  les  jugemens  de 
Dieu  y ou  ne  ceffez  de  les  craindre  que 
quand  il  vous  fera  démontré  que  la  re- 
ligion de  vos  pères  n’eft  pas  une'  reli- 
gion divine.  * 
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' % Lés  Apôtres  Zc  les  Mînîflres  primitifs  du 
» culte  évangélique  ont  été  choifis  par  le  di- 
» vin  légiflateur,  & ne  pouvoient  l’ètre  au- 
trement  avant  que  l’afTemblée  des  fidèles 
» fat  formée  ; mais  cette  afîemblée  , à me- 
» fure  qu’elle  fe  formoît , confentoit  a ce  choix 
JO  divin  , y ajoutoit  fa  confiance  volontaire  & 

3»  fes  libres  fufFrages 

Lorfque  le  divin  inftituteur  choifit 
Its  miniftres  primitifs  , il  leur  donna 
le  droit  & le  pouvoir  d’en  faire  au- 
tant : Sicut  mifît  me  pater  & ego  mitto 
vos.  S’il  eût  cru  que  pour  fe  donner 
des  fucceffeurs  & des  co-adjuteurs,  les 
fufFrages  du  peuple  euffent  été  nécef- 
faires,  il  le  leur  auroit  recommandé  ou' 
confeillé  : ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Au 
contraire  , il  leur  accorde , exclufive- 
inent  à tout  autre  , le  plein  pouvoir 
^ régir  fon  Eglife  : Pofuit  epifeopos 
regere  Ecclefiam.  Qui  peut  nier  , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit , que  le  choix 
defes  Miniftres  ne  foit  la  partie  la  plus 
intéreffante  de  ce  gouvernement?  L’ef- 
poir  d’un  avantage  politique  avoit  in- 
troduit cet  ufage  dans  l’Eglife  ; la  vue 
des  abus  & des  malheurs  qu’il  eau- 
ïoit  , l’a  anéanti. 

ChoHiffez  , M.  ; ces  éledions  par  le 
peuple  étoienc  inftituées  ou  de  Dieu 
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ou  de  l’Eglife;  Si  elles  Pctoieut  de 
Dieu  , depuis  trois  fiècles  qu’elles  font 
'abolies-,  la  rcligion  a donc  difparii , 
faute  de  vrais  Miniftres  ? ce  que  vous 
ne  direz  pas , fans  doute  : fi  cet  ufage 
vient  de  l’Eglife , la  même  autorité 
qui  l’a  établi  a pu  le  réformer  & l’a-- 
néantir. 

« AiifTi-tot  que  par  l’accefTion  de  plufieurs^ 
» frères,  elle  a ‘été  véritablement  conftituée 
» en  Eglife  , ce  font  les  frères  qui  ont  fait 
» ces  élections  ».  ' 

Nous  avons  déjà  méconnu  ces  faits/ 
& nous  les  méconnoîtrons  toujours  , 
tant  qu’on  ne  nous  citera  aucun  moyen- 
propre  a établir  cet  ufage  comme  droit 
divin  , ou  qu’on  ne  nous  le  montrera 
pas  comme  une  loi  généralement  reçu^ 
dans  toute  l’Eglife.  Nous 'avons  rap- 
porté trois  conciles  écuméniques  qui 
défapproüvent  ces  fortes  d’éledions. 
St.  Auguftin  étoit  bien  éloigné  de  les 
autorifer  : Voyez  , dit-il  les  mallrenrs 
que  cette  éledion  populaire  caufa  pour 
Panien  .....  (i).  Selon  Ruffin , la 
ville  de  Milan  s’eft  vue  à deux  doigts 


Je  fa  ruine  par  les  partis  oppofés  que 
fufcita  une  éleâion  de  cette  nature  a 
Tépifcopat  ( i).  St.  Cyprien 

nous  apprend  que  cette  complaifance 
pour  le  peuple' n’étoît  en  ufage  que 
dans  quelques  provinces , & non  dans 
toutes (a).  L’Empereur  Va- 

lentinien, qui  vivoit  au  quatrième  fiècle, 
croyoit  fi  peu  que  ce  fût  aux  laïques 
à fe  mêler  de  ces  fortes  d’éleétions , 
qu’il  refuTa  formellement  l’hommage 
■ que  les  Evêques  lui  faifoient  de  re- 
cueillir fon  fuffrage  & d’agréer  fon 
choix.  Son  prétexte  fut  la  raifon  & 
la  loi.  U A vous  feuls  , répondit-il , 
n appartient  cet  honneur  , parce  que 
yy  vous  feuls  favez  les  qualités  , les 
y>  vertus , la  fcience  , les  talens  qu’il 
yy  faut  avoir  pour  être  élevé  a ccs 
^yy  fortes  de  dignités.  ' Major  efl:  quàm 
yy  ut  nobis  conveniat  (3)  n. 

Il  n’eft  point  d’efforts  , point  de  fub-* 
tilités  , point  d’argumens  que  Luther  , 
"Calvin  , Kemnitius  , Illiricus  , tous  les 
'hérétiques  des  derniers  fiècles  n’aient 
■fait  poùr  pofer  ce  principe  ; mais  ils 


(i)  Ruf.  Lib.  c.  x, 

(z)‘Cyp.  Ep.  67. 

(3^-Tkeodor,  Hyil.  Lib.  4.  c.  6i; 
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ont  toujours  été  vidorieufemrent  corïii 
battus  & honteufement  terralîés.  Leur 
élection  ne  veaint  que  du  peuple , ib 
avoient  le  plus  grand  intérêt  à le  per- 
fuader  , comme  vous , pour  conferver 
leur  dignité  imaginaire.  Je  fuis  fâché  ^ 
M, , de  vous  apprendre  que  vous  n’au-^ 
rez  pas  un  plus  heureux  fuccès.  Vern 
tas  Domini  manet  in  æternum. 


« Le  premier  chef  lui-mème  ^ St.  Pierre 
» les  autres  chefs , les  Apôtres  n^ofoient  choî- 
» fir  entre  les  deux  élus  du  peuple  fidèle  ^ 
» Jofeph  & Matthias  , &n^)nt  cru  devoir 
» partager  les  voix  que  par  le  fort , pour  eVi- 
» ter  toute  apparence  de  gouvernement  _arbi-' 
» traire  ». 

Il  eft  bien  malheureux  pour  vous^ 
M. ,,  que  votre  enfeignement  fe  trouve 
perpétuellement  en  oppofition  avec  les 
lumières  de  l’Eglife.  Croyez-vous  que 
l’autorité  des  premiers  Podeurs  doive 
céder  à la  vôtre  ? Vous  êtes  trop  mo- 
defte  pour  le  prétendre.  Eh  bien , écou- 
tez-les  comme  écolier  , puifque  vous 
ne  voulez  pas  les  balancer  comme  ému- 
le. Voici  comme  s'explique  St.  Chry- 
foftôme.  « Pierre  ne  pouvoit-il  pas 
yy  chôifir  de  fon  chef  entre  Matthias 
V & Barfabas  , fans  avoir  recours  au 


fort?  Oui,  il  le  pouvôîf,  & il  en 
•>y  avoit  le  droit  dans  toute  fon  éten^ 
« due  : Licebat  & quidem  maximè  ; 
y>  mais  il  ' ne  le  fit  pas  , parce  qu’il  ne 
yy  vouloir  pas  parokre  îavorifer  l’un 
yy  plus  que  l’autre  : Non  fecit,  ne  cui 
yy  videretur  gratificari  (i) 

Le  motif  de  Pierre  efi:  bien  différent 
de  celui  que  Vous  lui  fuppofez  : félon 
vous  il  prit  le  parti  d’élire  par  le  fort , 
pour  ne  point  paroître  agir  de  fon  chef, 
au  préjudice  des  droits  qüe  poùvoienc 
avoir  à cette  éleâion  , les  affiftans  par 
leurs  fuffrages  ; & point  du  tout  ; fé- 
lon St.  Chryfoftôme,  c’étoit.pour  ne 
point  paroître  manquer  à l’un  des  deux 
candidats.  Lequel  croire  de  vous  ou  de 
lui  ? Il  eft  dans  l’ordre  que  la  Bouche 
.d’or  l’emporte  fur  la  Bouche  de 
PER.  .V.  . St.  Auguftin  convient 
que  dans  des  cas  femblables  à celui-là , 
où  le  mérite  efl:  parfaitement  égal  de 
part  & d’autre. , le  feul  parti  eft  celui 
du  fort.  Selon  vous  , M.  , il  y en  avoir 
pourtant  un  troifième  qui  étoit  la  voie 
des  fuffrages.  St.  Auguftin  étant  l’an- 
cien , & vous  le  cadet , ne  vous  lâchez 
.pas , M. , fi  nous  lui  déférons  encore  , 


(i)  Chryf.  in  hune  locum. 


à votre  préférence,  notre  confiance  5e! 
^ notre  aflentiment. 

« Les  choix  des  paftenrs  ont  été  / d’après 
» ce  premier  modèle^  généralement  k la  dif- 
» pofuion  des  frères  , foit  qu’ils  les  aient 
» faits  immédiatement  eux  ^ mêmes  , foit 
» qu’accordant  leurs  fuifrages  à 'leurs  propo- 
» nteurs  , ils  fe  foient  uniquement  refervé 
» l’approbation  elTentielle  & le  confentemeht 
» définitif». 

Si  ceft  fur  le  modèle  de  Pélcâion 
faite  par  St  Pierre  entre  Matthias  & 
Jofeph  que  fe  font  faites  toutes  les 
ëleâions  fuivantes  , je  vous  prie  , M. , 
de  nous  en  citer  , non  pas  des  'mil- 
liers , comme  j’aurois  droit  de  vous 
le  demander , mais  une  fécondé  qui 
ait  été  faite  à l’inftar  & fur  le  mo- 
dèle de  cette  première  ; car  enfin  , 
dans  une  inftruétion  publique  , telle 
que  votre  lettre  paftorale  , on  ne  doit 
rien  avancer  au  hafard  , fur-tout  con- 
tre une  notoriété  de  fait  & de  droit. 
Nous  avons  affez  réfuté  vos  foutiens 
par  tous  genres  de  preuves,  pour  n’être 
janiais  obligés  d’y  revenir  . . . . r , 
L’hiftoire  eccléfiaftique  eft  remplie  d’e- 
xemples & de  témoignages  qui  por- 
tent nos  prétentions  jufqu’au  dietnier 


dégré  de  certityde.  I^ifez  MM.  Fleury  ^ 
Baronîus  , le  Père,  Alexandre  , Choifi , 
&c.  Ils  vous  répéteront,  les  uns  comme 
les  autres  , que  les  élections  des  pre- 
miers pafteurs , par  le  peuple  ; n’ont 
point  été  générales  dans  l’églifé  ; que 
la  oit  elles  ont  été  tolérées  , ce  . n’a 
été  que  par  pure  côndefcendance  ; & 
qu’enfin  dans  les  endroits  même  où  ces 
ufages  ét oient  introduits,  les  évêques  > 
les  eccîéfiaftiques,  le  clergé  y avoient 
la  première  voix  ; queidis-je , ils  avoient 
feuîs  la  voix  décifive.  Calvin  lui-même 
en  convient  (i).  Jugez  après  cela  de  la 
nature  & de  l’excellence  de^  celles  où 
le  clergé  lui  feul  n’a  aucune  part.  lu-, 
gez  quelles  peuvenr  être  des  élections 
■que  Calvin  auroit  rejettées..  - > 

« On  a cité  une  foule  d’exemples  de  ce  ré-- 
» gime  fraternel  dans  plufîeiirs  graves  ouvra- 
ges  que  la  religion  & le  patriotifnie  inti-. 
» meipent  unis  ont  fait  publier  par  d’excel^ 
lents  hommes , qui  joignent  la  ‘raifon  à la 
» vertu  , & les  lumières  à la  piété  ». 

Vos  prétendus  graves  ouvrages  ne 
citent  jamais  que  des  exemples  d’élec- 


(i)  Calv.  can.  , conç,  I^odic, 
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tiens  populaires  confenties  par  les  Evê- 
ques & le  Clergé.  Qu’ils  nous  mon- 
trent donc  un  ïeul  paflage  dans  l’é- 
criture , une  feule,  décifion  de  l’Eglife 
où  J.  C.  & les  Apôtres  les  aient  or- 
données. Les  hérétiques  en  font  morts 
à la  peine  , vous  y mourrez  aufli.  On 
ne  doit  regarder  comme  loi  ecclé- 
fiaftique , difent  les  làges  de  la  reli- 
gion , que  ce  qui  a été  pratiqué  de  ' 
tout  tems , obfervé  par-tout  & par 
tous  les  fidèles.  Nous  avons  démon- 
tré, par  le  rapport  d’auteurs  contem- 
porains , dont  l’Eglife  met  les  ouvra—  ' 
ges  à côté  de  l’Evangile  , dont  elle 
invoque  la  proteétion  auprès  de  Dieu  , 
que  votre  prétendu  régime  fraternel 
eft  un  être  dé  raifon.  Dans  vos  gra- 
ves ouvrages  , on  y a découvert  les 
plus  graves  impoftures  : long-tems  ils 
ont  cité  des  faits  & des  autorités  dont , 
à force  de  recherches  , on  a découvert 
l’impudence  fourberie  : ils  ont  ofé  rap- 
- porter  comme  décifion  de  concile  ce 
qui  n’étoit  qu’une  vile  produélion  d’hé- 
rétiques , par  exemple  , votre  iicitum 
EST,  Imperatori.  Ils  ont  eu  l’audace  de 
vanter  en  leur  faveur  les  canons  dq 
concile^  de  Calcédoine  pour  les  dé—  , 
marcations  des  territpires , des  paroif- 
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Tes  -,  des  diocèfes  : tandis  que  par  fei 
canons  il  fulminoit  contre  ces  témé- 
raires entreprifes  , & faifoit  une  dé- 
fènfe  expreffe  d’en  ufer  de  la  forte. 
Eft-ce  bien  là  , je  vous  prie  , joindre 
la  raifon  à la  vertu , & les  lumières  à 
la  piété  ? N’eft-ce  point  plutôt  ajouter 
la  mauvaife  foi  à la  fourberie  , & l’i- 
gnorance à l’irréligion  ? 


• « Nous  ne  reproduirons  point  tous  ces  traits 
» d’une  érudition  fainte  , qu’on  retrouve  la 
» plupart  dans  les  inftruéHons  paftorales  des 
» nouveaux  élus  k l’épifcopat , & qui  font  am- 
» plement  expofés  dans  le  préfervatif  contre 
» le  fchiftne  , dans  les  écrits  du  fage  la  Lande 
» de  l’Oratoire,  & dans  un  grand  nombre  de 
» produûions  très-catholiques  & très-civiques 
» qui  circulent  avec  une  faveur  fi  méritée  dans 
» toutes  les  parties  du  Royaume.  Nous  vous 
» exhortons , chers  frères  , à vous  édifier  de 
» ces  utiles  leélures  ». 


Si  le  langage  des  nouveaux  élus  a 
l’épifcopat  & des  auteurs  dénommés 
peut  jamais  paffer  pour  un  langage  ca- 
tholique , il  n’y  a donc  qu’à  traiter 
d’hérétiques  tous  les  Peres  , tous  les 
Doâeurs  , tous  les  conciles  de  1 Eglife, 
car  ils  enfeignent  unanimement  la  doc- 
trine oppofée.  Le  .grand  ôc  memora-» 
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ble  Tertulïien  peut-il  entrer  en  lice 
avec  votre  fage  la  Lande  ? Si  vous  lui 
faites  cette  grâce  , il  vous  attefte  que 
jamais  on  n’a  appellé  le  peuple  aux 
élevions  des  premiers  pafteurs , que 
pour  avoir  fon  témoignage  fur  leur 
vie  & leurs  mœurs  , & non  pour  lùi 
demander  fon  confentement:  Non  pre- 

tio  fed  teftimonio (i).^  St, 

Léon  peut-il  entrer  en  comparaifon 
avec  vos  perfonnages  tant  vantés  pour 
leur  catholicité  & leur  civifme  ? Eh 
bien  , il  protefte  qu’on  n’écoute  darfs 
les  élevions  épifcopales  la  voix  du 
peuple  que  comme  un  vœu  , un  té-* 
moignage,  & non  point  comme  un 
confentement  décifîf  ; que  ces  'élec- 
tions regardent  efleritiellement  le  cler- 
gé : Expeclantur  teftimonia  populo- 
rum  (x).  Nos  foutiens  étant  direfte- 
ment  contraires  aux  vôtres  , il  en  ré- 
' fuite  que  vos  graves  auteurs  font  anti- 
catholiques  , & que  ceux  qui  veulent 
conferver  la  pureté  de  leur  foi  doi- 
vent s’en  interdire  la  lefture  , comrne 
ils  s’abftiendroient  de  boire  du  poi- 
fon  miellé. 


(i)  Tert.  în  Ap.  cap.  39. 
(i)  St.  Léo.  Ep.  87. 


c<  La  cliaîne  des  principes  efl:  le  principal 
^ objet  de  cette  expofition  ge'nerale  de  notre 


» dodrine  »► 

Cette  chaîne  de  principes  n’eft  , 
comme  on  l’a  vu  , qu’une  chaîne  d’er- 
reurs , de  faux  fuppofés  , d’héréfies  : 
Dieu  feul  peut  coi 


'doit-on  efpérer  d’une  dodrine  qui  dès 
fon  principe  fronde  avec  tant  d’au- 
dace l’autorité  de  l’écriture  , la  voix 
impofante  de  la  tradition  , la  foi  dé 
tous  les  fiècles  ? Rien  de  plus  , rien 
de  moins  que  l’extindion  du  chrif- 
tianifme , le  triomphe  de  la  philofo- 
phie  moderne , l’incrédulité. 

« On  s’eft  récrié  fur  ce  que  des  proteftans 
» & des  juifs  concourent  , par  la  nouvelle 
» conftitution , dans  les  élections  pour  le  St.' 

miniftère  ; mais  s’il  vous  faut  des  exemples  ^ 
» des  Ariens , des  Payens  même  avoient  coii'- 
9 couru  à l’éledion  de  St.  Ambroife  ». 


Il  falloit  ajouter  qu’il  y avoir  jufqu^ 
des  femmes  & des  enfans  ; car  la  mul- 
titude k l’acclamation  de  laquelle  il 
fut  élu  contenoit  indifféremment  les 


feront  les  funeftes 


deux  sèxes.  Si  vous  partez  de  cet  exem- 


.44. 

éleftîohs  ordinaires , il  faut  donc  aüll| 
enrôler  les  mères  & les  filles  dans 
lifte  des  éleâeurs  : voilà  comme  oit 
berce  le  peuple. 

L’éledtion  de  St.  Ambroife  étoit  ex- 
traordinaire. Il  fe  montre  dans  une  af— 
'{emblée  ; il  n^eft  point  encore  baptifé 
il  s’agit  de  nommer  un  évêque  à Mi- 
lan : une  voix  puérile  fe  fait  entendra 
dans  la  foule  ; elle  défigne  Ambroife 
pour  évêque  de  cette  ville  : toute 
l’afTemblée  répète  unanimement  qu’elle 
veut  Ambroife.  Cette  éleélion  n’efl: 
pas  commune  ; elle  tient  du  prodige. 
On  peut  dire  qu’elle  eft  plutôt  une 
éleétion  de  Dieu  , que  des  hommes. 
Peut-elle  , je  vous  le  demande  , 
vir  de  règle  pour  le  choix  ordinaire 
des  pafteurs  } Oui , on  s’eft  récrié , & ' 
à jufte  titre  , fur  ce  que  des  proteftans? 

& des  juifs  concourent  au  choix  des 
niiniftres  catholiques  , tandis  que  les 
évêques 5 les  prêtres,  le  clergé  feuls  en 

font  exclus Voulez -vous 

nous  prouver  la  légitimité  de  votre 
éleftion  , ou  dites-nous  quels  pontifes, 
quels  pafteurs  , quels  eccléfiaftiques 
ont  été  confultés  , & vous  ont  donné 
leurs  fuffrages } ou  bien  montrez-nous 
que  vous  avez  été  élu  comme  St.  Am?*  ' 


broîfe  : autrement , puifque  vous  nous 
avez  propofé  fon  éleâion  pour  règle 
& pour  modèle  des  vraies  éleftions  , 
nous  concluerons  , autant  la  fienne  ett 
légitime  , autant  la  vôtre  & celle  de 
tous  vos  conforts  eft  faulTe  y illégale  &c 
vicieufe. 

On  s’eft  récrié  fur  ce  qu’on  donne 
le  droit  aux  ennemis  déclarés  & irré- 
conciliables de  notre  fainte  religion, 
tels  que  les  juifs  & les  proteftans  de 
lui  choifir  des  chefs  & des  guides.  A- 
t-on  tort?  Qu’eft-ce  qui  trouveroit 
bon  & fage  qu’une  nation  ennemie 
donnât  des  généraux  a l’armée  op- 
pofée  ? 

' « St.  Augüftin  & tons  les  évèqües  , réunis 

» dans  la  grande  conférence  de  Carthage  , 
y>  vouloientqne  les  donatiftes  fe  mèlaffent  avec 
» les  catholiques  pour  le  choix  des  nouveaux 
» pafteurs  qu’ils  propofoient  d’élire  a leurs 
» place  , offrant  tous  leur  demiffion  pour  le 
» bien  de  la  paix  ». 

Voici  , M.  , encore  un  petit  trait 
d’infidélité  de  votre  part  ; fi  c’étoit  un 
-autre  que  vous , je  dirois  une  nouvelle 
impcfture.  Dans  la  fameufe  conférence 
de  Carthage,  St.  Augiiftin  & les  autres 
évêques  catholiques  proposèrent  aux 
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ëyêcjues  fchifmatiques  de  rentrer  dani 
Féglife  , fi  après  la  conférence  il  ref— 
toit  confiant  qu’ils  eulTent  tort  ; & àu 
contraire  fi  les  évêques  donatifies  prou- 
voient  que  les  catholiques  fuflent  dans 
l’erreur  , ceux-ci  leur  céderoient  leurs 
fièges.  Or,  les  catholiques  l’emportèrent 
fur  eux  ; il  fut  démontré  que  les  dona- 
tifies étoient  dans  l’égarement.  En  con- 
féquence  , Marcellin  rendit  une  Sen- 
tence contre  eux  en  x8i  Art.  (i).  Elle 
porte  qu’ils  feroient  fournis  à toutes 
les  peines  décernées  par  les  loix , s’ils 
ne  vouloient  pas  fe  réunir  à l’églife 
univerfelle.  L’Empereur  la  confirma 
en  414.  Ceci  efi  un  peu  différent  de 
ce  que  vous  avez  voulu  finement  nous 
gliffer  , fous  la  garantie  de  votre  pa-^ 
rôle. 


« Eh  ! Frères  & Amis , n’eft-ce  pas  un  grand 
» bonheur  que  ce  rapprochement  de  ceux  que 
» les  opinions  tenoient  féparés  de  nous  ? N’eft- 
» ce  pas  un  moyen  bien  doux  de  les  ramener 
peu-à-peu  a l’intégrité  de  la  communion 
» fraternelle  ? ». 


Puifque  ce  moyen  de  rapprocher 


(i)  Col  3 y Seff.  iSi. 


47 

les  payens  & les  hérétiques  eft  auflî 
efficace  que  vous  le  dites  , M. , pour- 
quoi J.  C.  & fes  fidèles  coopérateurs, 
qui  ont  mis  en  ufage  tous  les  moyens 
de  rappeller  la  brebis  égarée,  ne  l’ont- 
ils  point  indiqué  à l’églife  ? Nous  ne 
voyons  nulle  part  qu’ils  y aient  pen- 
fé  ; au  contraire  , ils  exhortent  à les 
fuir,  s’ils  réfiftent  à leurs  exhortations. 
Hos  DEViTA.  Les  feules  armes  que 
notre  divin  légiflateur  nous  ait  mifes 
aux  mains  contre  eux  , font  la  prière  , 
la  charité,  la  prédication  , le  bon  exem- 
ple. Ce  n’étoit  que  juifs  du  tems  de 
J.  C. , pourquoi  n’en  a-t-il  point  ap- 
pellé  pour  chdifir  fes  apôtres  ? Ce  n’é- 
toit que  payens , qu’idolâtres  du  tems 
de  St.  Pierre  & de  St.  Paul , pourquoi 
n’en  ont-ils  invité  aucuns  pour  leurs 
eleftions  ? Convenez  de  bonne  foi , M,, 
que  de  la  religion  vous  en  faites  un  jeu; 
que  vous  voulez  nous  endormir , pour 
avoir  le  plaifir  d’en  rire  avec  vos  inti- 
mes amis  dans  le  fecret. 


« Quand  ils  trouveront  à la  tète  des  Eglifes 
' » des  hommes  qu’ils  auront  eux-mèmes  dcfigné 
» par  leurs  fulFrages  ; quand  ils  verront  les  an- 
n ciens  abus  difparoître , les  faintes  règles  re- 

^ prendre  leur  pureté  native  , le  fimplicité  de 

< 


W l’Evangile  rappeller  les  antiques  vertus  , 6c 
» la  charité  de  J.  C.  régner  dans  fa  famille  , 
X ne  céderont-ils  pas ‘au  faint  defir  d’y  entrer 
n enfin  , & de  s’unir  d’efprit  à cette  fociété 
» intime , à laquelle  ils  feront  de'ja  unis  de 
» cœur  ». 



Ce  que  vous  dites  la , M,  , eft  une 
preuve  nouvelle  pour  nous  que  les  élec- 
tions ne  fe  font  goint  faites  en  tous 
tems  par  le  peuple  ; car  s’il  en  eût  été 
ainfi , les  impies  ^ les  pécheurs  , les  hé- 
rétiques qui  auroient  cc  retrouvé  a la 
5j)  tête  des  Eglifes  des  hommes  qu’ils 

auroient  eux-mêmes  défignés  par  leurs 
yy  fuffrages",  auroient  cédé  au  faint  de- 
y:>  fir  d’y  entrer  enfin  Tous  les  Ariens 
& les  Payeiis  qui , félon  vous  , con- 
coururent à l’éleftion  d’Ambroife  , au- 
roient embrafle  la  foi  catholique.  Mon- 
trez-nous  que  ces  changemensfe  foient' 
faits  dans  les  fiècles  des  élevions  po- 
pulaires , ainfi  que  du  tems  de  l’Evê- 
que de  Milan  : alors  les  faits  feront 
contre  nous,  & nous  croirons  a vos 
prophéties.  ^ Sans  cela  permettez-nous 
de. ne  rien  changer  aux  règles  & à la 
. fage  méthode  de  l’époufe  de  J.  C.  C’eft 
• à elle  de  nous  diriger  6c  a nous  de 
l’écouter.  , - - . : . 

fs  Quai 
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’W  Qjnel  îe  mîniflre  animé  de  zèle  pont 
|)  la  propagation  de  la  foi , qui  ne  voiidroit; 
aa  pas  être  appelle  à l’Epifcopat  par  le  çhoi:c 
» de  tous  nos  frères  féparés , par  celui  des  juifs, 

» par  celui  des  nsahométans  y par  celui  des 
» idolâtres  , s’il  étoît  poflible  ? Avec  quel 
» emprelTement  l’Eglife  lui  confereroit  la  con-^ 
» fécration  apoftolique,  afin  qu’il  pût  faire  en-^ 
» tendre  la  parole  de  falut  à des  hommes  difpofês 
» par  l’eftime  à l’écouter  de  fa  bouche  ? Ont 
» n’enteiïd  rien  â l’Evangile , on  n’a  point  l’a- 
» mour  de  fes  frères  , on  eft  oppofé  â la  çoa- 
» lition  des  cœurs  , à la  concorde  du  genre 
■»  humain  , quand  on  ne  fent  pas  le  prix  d’une 
» inftitiition  fi  belle  », 

Vos  fuppofitions  , M. , font  de  vrais 
châteaux  en  l’air.  Une  éleftion  de  paf-^ 
teurs  catholiques  , faite  par  des  juifs  , ■ 
des  idolâtres,  des  mahométans,  feroit 
une  éledion  plus  que  miraçuleufe  , fi 
elle  fe  faifoit  par  des  juifs  , des  idolâ^»- 
tres  , des  mahométans  affedionnés  au 
'chriftianifrae.  Au  contraire;  elle  ferok 
plus  qu’iNFERNALE,  fi  elle  fe  faifoit  dans 
leurs  difpofitïons  ordinaires  de  haine  & 
‘d’acharnement  contre  notre  culte.  Or, 
fi  elle  fe  faifoit  dans  le  premier  fens,, 
•c’eft  comme  fi  vous  difiez  : Qu’eft-ee 
qui  refuferoit  une  vocation  & uneéleç^ 
tion  toute  divine  ? Si  elle  fe  faifoit 
^ jdans  le  4.?rnier  ^ ^ors  je  demanderai  â 


fnon  tour  : Qu’eft  - ce  <^uï  vou^roîlé 
être  évêque  k cette  condition  ? 

Laiflbns-la  les  puérilités  pour  ne  rai- 
fonner  que  fur  des  chofes  vraies  &ç 
réelles.  Vous  demandez  quel  eft  le  mi- 
niftre  qui  ne  voudroit  pas  être  ap-- 
pellé  k l’apoftolat  d’une  autre  ma-^ 
nière  que  celle  qui  eft  ftatuée  par  l’é- 
glife  ? A cela  je  réponds  : que  ce  fe- 
roit  un  Tertullien  , un  Cyprien  , un 
Jérôme  , un  Auguftin  , un  Bafile  , un 
Grégoire,  un  Chryfoftôme;  je  réponds 
que  c’eft  ce  qu’il  y a eu  & ce  qu’il  y 
a encore  de  pieux  & de  dignes  pontifes 
dans  tous  les  royaumes  du  monde  chré- 
tien. Vous  avez  vu  leurs  fentimens  k 
ce  fujet  J inutile  de  les  rappeller. 


« Si  du  choix  des  pafteiirs  , nous  paffbns  U 
» Pexamen  de  leur  autorité,  nous  ne  la  voyons 
» e'galement  émanée  de  Dieu  , que  lorfqu’elle 
» eft  conforme  à la  pluralité  des  fentimens^ 
» des  croyances  & des  adhéfions  des  fidèles 


Voici  encore  du  nouveau.  L’autorité 
ou  la  puiflance  des  pafteurs  ne  fera 
plus  déformais  cenfée  venir  de  Dieu 
que  quand  elle  fera*  conforme  k la 
pluralité  des  fentimens  du  peuple , k 
îès  croyances,  k fes  adhéfions.  Parcôi^rr 


roquent  > les  elFets  de  cette  autorité , 
comme  la  vertu  du  facrifice,  le  bienfait 
de  l’abfolution  , la  grâce  des  facre- 
mens  , l’efficacité  de  la  divine  parole  , 
&c. , feront  incertains  jufqu’a  ce  qu’on 
foit  fur  de  la  majorité  des  croyances 
& des  adhéfions,  ÎPar  conféquent  dans 
aucun  pays,  chez  aucune  nation  , l’au- 
torité des  pafteurs  n’ett  émanée  de  Dieu , 
parce  qu’en  aucun  lieu  , ou  en  très-peu 
de  lieux  , la  majorité  des  fentimens 
n’y  eft  pas  conforme. 

; En  Angleterre  , en  Allemagne  , en 
Ruffie,  dans  la  Turquie  , dans  la  Chine, 
•où  il  y a des  miniftres  catholiques  , des 
évêques  , des  miffionnaires , leur  auto- 
rité eft  donc  nulle  , elle  n’eft  donc 
•pas  émanée  de  Dieu  , parce  que  la  plu- 
ralité des  fentimens  , des  croyances  , 
des  adhéfions  n’eft  pas  de  , leur  côté. 
Peuples  fidèles  , reconnoilTez-vous  en- 
fin ici  la  doftrine  empoifonnée  de  ces 
coupables  héréfiarques  , dont  je  vous 
ai  déjà  tant  de  fois  parlé  ? Ils  fai- 
•foient  dépendre  du  peuple  , & non 
de  J.  C.  & de  fon  églife  , le  choix  , 
•la  vocation  , la  miffion  , l’autorité  des 
miniftres  : ils  ont  perfifté  dans  cette 
opinion  défaftreufe  , malgré  les  foudres 
Sc  les  anathèmes  que  la  puiflauce  di- 

G 2, 


VÎne  a lâncé  ftir  eux.  Vous  & vô^ 
pères  avez  eu  horreur  de  ces  abomina-* 
blés  enfeignemens.  Soyez  fur  vos  gar-»» 
des , voila  qu’on  les  renouvelle  parmi 

VOUSé  • ' 

« Ce  ne  font  pas  les  fidèles  , il  efi  vrai  ^ 
h qui  donnent  la  mllTion  & fenfeignement 
» dans  rEglife  ; mais  ils  ont  le  dépôt  des 
» traditions  faintes , des  perfiiafîons  divines  ^ 
» de  toute  la  doélrine  évangélique 


Grand  Dieü  ! quel  renverfement^ 
d’idées  ! quel  bouleverfement  dans  fa 
croyance  catholique  ! Jufqu’k  ce  jour 
les  fidèles  avoient  cru  d’uile  foi  ferme 
& toute  divine  que  c’étoit  aux  pafteurs 
à leurs  développe^  les  vérités  confî'^ 
gnées  dans  la  tradition  j qu’il  étoit  at'- 
taché  à leur  caraétère  facerdotal  de 
perfuader  , d’expliquer  la  doétrine  évan-* 
gélique.'  Voici  un  nouveau  prophète 
qui  nous  àflure  que  le  dépôt  de  ces 
traditions  , que  le  don  de  ces  perfua^ 
fions  , que  le  vrai  fens  de  la  doélrine 
évangélique  ett  en  la  difpofition  & 
entre  les  mains  du  peuple  } de  forte 
que  le  prêtre  , le  pafteur  ne  pourra 
diftribuer  ces  vérités  aux  fidèles  , ni 
Jes  expliquer  les  perfuader  qu’au-^ 


^tant  qu’il  en  aura  obtenu  d’eux  le 
droit  , & reçu  le  pouvoir.  Citoyens 
honnêtes,  difciples  chéris  des  Exupère  , 
des  Regnobert , des  Sulpiee  , des  Ger- 
bold  ; reconnoiflez-vous  à ces  leçons 
la  voix  de  vos  maîtres  ? Non  , car  *plu- 
fieurs  d’entre  vous  ont  déjà  dit  qu’il 
vaudroit  autant  leur  prêcher  l’Alcoran , 
qu’une  aulîi  pitoyable  doârine. 

« Les  mîniftres  élus  , ou  reconnus  libre- 
» rnent  par  le'  peuple  & confacrés  par  la  di- 
» vinite'  pour  inftruire  & adminiftrer  les  fa- 
I » cremens  de  la  religion  , font  comptables  aux 
» peuples  de  l’exercice  de  cette  miflion 
» facrée  ». 


Cette  alTertion  eft  formellement 
contraire  à la  précédente.  N’eft  - ce 
pas  a ceux  qui  font  chargés  d’un  dé— 
p>ôt  d’en  être  comptables  i Oui  , fans 
doute  : or  , vous  venez  de  dire  que  ce 
font  les  fidèles  qui  font  chargés  du  dé- 
jjôt  de  la  tradition  fainte  , des  perfua- 
fions  divines  & de  toute  la  dodrine 
evangelique  ; c’eft  donc  évidemment 
aux  fidèles  & non  aux  minifires  k ré- 
pondre de  ce  dépôt  j c’eft  à ceux  qui 
font  conftitués  pour  veiller  fur  les  au- 
tres , à être  garants  de  leurs  fautes. 


D’ailleurs  , quel  compte  voulez-vous} 
exiger  deminiftres  qui  ne  peuvent  exer- 
cer leur  million  facrée  que  du  confen- 
rement  & fous  les  yeux  du  peuple  , 
qui  n’ont  d’autorité  qu’autant  qu’il  veut 
bien  leur  en  accorder  , qui  n’opère 
qu’avec  une  parfaite  fubordination  â 
leurs  defirs  ? Seigneur  , quel  langage 
pervers  ! Où  en  fommes-nous  î, 

« Dès  que  leurs  inftrudions  s’écartent  dé  lal 
» foi  reçue  par  la  ge'néralité  des  frères  & d^ 
51  régime  apoftolique , auquel  la  volonté  per^ 
» manente  de  la  nation  fainte  a droit  d’exi- 
» ger  que  les  Evêques  & les  prêtres  fe  con- 
-»  forment  toujours  ^ aufïi-tot  leur  autorité 
» manque  avec  la  confiance  publique  , & ils 
n ne  peuvent  plus  faire  le  bien  des  âmes  ^ qu» 
» eft  l’unique  objet  de  leur  minillêre  ». 


■ S’expliquer  de  la  forte  , c’efi:  ou-«* 
vrir  hardiment  la  porte  k toute  efpece 
de  fchifme  & d’héréfie.  Ce  n’eft  plus 
déformais  l’enfeignement  des  pafteurs 
qui  fera  la  règle  & le  fondement  de 
la  foi  des  peuples  ; c’eft  la  foi  , re-»- 
eue  & acceptée  par  la  généralité 
DES  Frères,  qui  fera  la  règle  &le  fon- 
dement de  l’inftruâion  des  pafteurs» 
C’eft  A LA  Nation  sai;nte  k juger  fî 


I 


lUs  ivêçiues  & les  prêtres  fe  conforment 
à k foi  ôc  au  régime  apoftolique.  Ce 
J.?.  a eux  qu’il  appartient  de 

dutinguer  la  faine  doétrine  de  la  mau- 
^ famille  commune* 
Ce  n eft  plus  aux  pafteurs  à difcerner 
les  pâturages  làlubres  ou  nuifibles  ; c’eft 
AUX  BREBIS  ; ce  n’eft  plus  à eux  d’in- 
terpréter , de  développer  le  vrai  fens 
des  écritures;  c’eftAux  Frères,  c’eft 
A la  Nation.  S’ils  ont  la  témérité  d’em- 
piéter fur  ce  droit  du  peuple  ,.dès  ce 
moment  toute  leur  autorité  manque  , 
la  confipce  publique  dont  ils  fe  font 
rendus  mdignes  par  cette  ufurpation, 
leur  eft  ôtée;  Leur  miffiori  s’évanouit , 
lis  ne  font  plus  rien.  Rayons  donc  ces 
paroles  du  texte  facré  ; « Les  lèvres  des 
« pretres  font  les  dépofitaires  de  îa 
» fcience  du  làlut,»  6c  le  peuple  re- 
cevra d’eux  l’interprétation  des  loix 
divines.  Labia  facerdotis  cuftodiunt 
Icientiam  (i). 

Chers  difciples , derniers  héréfiar- 
<jues  , il  y à long-tems  que  les  paf- 
teurs catholiques  vous  preuent  de  vous 
rapprocher  d’eux  : vous  avez  toujours 


(_i)  Macach, 
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réfifté,  jamais  vous  n’avéz  voulu  y cor- 
fentir.  Eh  bien  ,1e  defir  de  ne  feire  qu’une 
feule  & même  famille  avec  vous  , nous 
fait  facrifier  tous  nos  principes  pour 
adopter  les  vôtres , & nous  unir  a vous* 
Ambroife  étoit  un  radoteur  lorf- 
qu’il  difoit  à l’Empereur  Théodofe  qui 
vouloir  fe  mêler  des  affaires  de  la  re- 
ligion ;f«  Prince,  la  pourpre  fait  les 
j:)  Rois  & non  les  Prêtres  : Purpura 
w facit  Imperatores  , non  Sacerdo- 
tes  . • ' « < *0)  Athanale  etoit  un 
ignorant  lorfqu’il  approuvoit  cette  ré- 
plique d’un  Evêque  de  Cordoue  a 1 Em- 
pereur Confiance  pour  le  meme  fujêt  : 
c(  C’eft  k vous  de  recevoir  de  nous  des 
V leçons  de  falut , & non  a vous  de 

nous  en  donner  : Ne  præcipe  nobis 

yy  in  hoc  geiiere  fed  a nobis  difce...  (x) 
St.  Auguftin  , St.  Grégoire  , St.  Jean 
Damafcène , St.  Chryfottôme  , St.  Ber- 
nard étoient  autant  de  fous  d’enfeigner 
que  c’étoit  aux  Apôtres  & à leurs  fuc- 
.ceffeürs  que  J.  *C.  .avoir  donne  tout 
pouvoir  fur  les  âmes  en  ce  qui  con- 
cerne la  religion  , leur  falut , & nul- 


(i)Amb.  Ep.  33  ad  Soror. 

Ath.  in  Ep.  ad 

ïemen^ 
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îement  aux  ;Rois  de  la  terre  , encore 
moins  à leurs  fujets  (i).  Oui,  c’étoic 
autant  d’imbécilles  , ou  bien  ceux  qui 
viennent  nous  enfcigner  aujourd’hui 
une  doârihe  contraire  , font  autant 
de  faux  pafteurs  , autant  d’adulateurs 
mercenaires  d’un  peuple  aveuglé  & 
tranfporté  d’un  enthoufiafme  qui  lui 
©te  toute  réflexion.  Choififlez. 

. B JLe  peuple  fidèle  doit  alors  par  fa  réfif- 
,»  tance  redrefler  fes  propres  pafteurs  ou  les 
» me'connoître  entièrement  , s’ils  s’obftinent 
» à vouloir  le  régir  contre  l’ordre  de  Dieu  & 
» contre  fa  propre  volonté  ». 

C’eft  une  hérélie  bien  forrnelle  que 
'vous  avancez  là  , M.  Jamais  il  n’a  été 
6c  il  ne  fera  jamais  de  la  compétence 
du  peuple  de  redrefler  fes  pafteurs  fur 
l’enfeignement.  Il  peut  le  dénoncer 
aux  fupérieurs  eccléliaftiques  qui  le  ju- 
geront , mais  non  pas  le  juger  lui-même. 
Les  plus  célèbres  Empereurs  , tels  que 
les  Conftantin,  les  Valentinien  , les 


(i)  Aug.  Ep.  48. 

Çreg.  Ep.  1^-  üb.  Ç. 
Pamafc.  Or.  pro  Imag. 
Chryf.  Hom.  03  in  Matth. 
jBern,  lib.  z.  d«  GquI. 
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Cratien,  les  Theodofe , les  Marden'j; 
&c.  de  même  que  les  Souverains  de 
France  & des  autres  Etats  catholiques, 
font  convenus  que  ce  droit  ne  leur 
appartient  pas.  L’Alïëmblée  nationale 
elle-même  vient  de  publier  qu’elle  ne 
veut , ni  ne  doit , ni  ne  peut  parta- 
ger cette  autorité  avec  la  puiflancc 
fpirituelle.  Vous  , M. , vous  croyant 
plus  puilTant  ou  plus  avifé  qu’eux  , 
commencez  par  faire  préfent  de  ce 
droit , qui  n’ell  pas  le  vôtre  , à un  peu- 
ple ignare  ou  de  bonne  foi , qui  s’en 
tient  à votre  parole.  Le  délire  du  tems 
ne  lui  a pas  encore  permis  d’apperce- 
voir  que  vous  facrifiez  l’honneur  de 
votre  dignité  pour  lui  faire  votre  cour. 
Le  Fils  de  Dieu  vous  voit  sûrement 
avec  grande  complaifance  du  haut  du 
ciel  redrelTer  fes  voies  fur  la  terre. 


« Quand  tout  l’Epifeopat,  félon  la  remar- 
» que  de  St.  Jérôme,  donna  dans  les  pièges 
» de  l’Jie'réfie  Arienne  à Rimini  & à Seleu- 
» cie , & quand  l’univers  catholique  s’e'tonna 
» de  fe  trouver  Arien  par  l’enfeignement  er- 
-»  roné  , le  fonds  des  Eglifes  s’émeut  de  l’o- 
» rient  à l’occident  » pour  réclamer  la  foi  de 
» la  multitude  des  fidèles  que  rien  ne  peut 
» violer.  Les  Evêques  reconnurent  leur  illu- 
» fion.  Ce  furent  Igs  peuples  qui  remirent 


. 

ÿ' l’ordre  & les  conciles , & les  presbytères  , & 
tout  le  corps  enfeigiiant  prêt  à s’écarter  de 
» la  volonté'  publique  qui  , dans  l’Eglife  com- 
» me  dans  la  Patrie  , ’ efl:  toujours  celle  de 
P Dieu  >5-  ' 

Il  eft  bien  faux  affurément  que  lors 
du  concile  de  Rimini  tout  l’épifcopac 
foit  tombé  dans  les  pièges  de  Théré- 
fie  arienne.  i°.  Dans  le  nombre  des 
Evêques  qui  s’y  trouvèrent , plufieurs 
préférèrent  d’aller  en  exil  plutôt  que 
de  fouferire  à fes  décifions.  Il  eft 
connu  de  toute  la  terre  que  l’ame  de 
ce  concile  n’étoit  pas  l’efprit  de  Dieu  , 
mais  toute  rule , toute  cabale  , toute 
violence.  Dès  ce  moment  le  concile, 
ainfi  que  fes  arrêtés  , étoient  donc  ab- 
folument  nuis  , & ne  pouvoient  faire 
loi  dans  l’Eglife  ; car  une  des  condi- 
tions effentielles  pour  légitimer  un  con- 
cile , eft  la  liberté  des  fuffrages,  fans 
gêne , fans  contrainte , fans  mena- 
ces (i).  Perfonne  n’ignore  que  l’Em- 


(i)  Vide  Athan.  de  Syn* 

Ambr.  de  lide* 

Hier,  in  Lucîf. 

Hil.  in  Aux. 

Theodoret  lib.  ii. 

Tillemont  6c  Fleurie 

n V 


êô 

peretîr  Conftanéê  força  les  dix  ddpttt^l» 
de  ce  concile  à ligner  ce  qu’il  Icuf* 
propofa  : que  fon  préfet  Taurus  avbic 
ordre  de  fa  part  d’exiler  ceux  qui  re— 
fuferoient  leur  lignarure.  3“.  Il  n’eft 
point  exad  que  ce  foit  le  peuple  d’O- 
rient  & d’Occident  qui  fe  foit  élevé 
contre  la  doârine  de  ce  fynode  , mais 
bien  tous  les  Evêques  de  l’univers  qui 
étoient  reftés  dans  leur  diocèfe , par 
leurs  mandemens , les  pafteurs  par  leurs 
inflruâions  , les  prédicateurs  par  leurs 
difeours  publics  , les  confelTeurs  par 
leurs  enfeignemens  particuliers.  4“.  A 
s’en  tenir  aux  propres  expreflions  d® 
St.  Jerome  , l’univers  ne  pouvait  pas 
être  x^rien.  Puifqu’il  s’étonna  de  l’être 
c’ell  une  preuve  qu’il  ne  l’étc  it  pas  , 
ou  qu’il  ne  Tétoit  que  matériellement; 
car  on  ne  s’étonne  pas  d’une  chof© 
que  l’on  a confentie- 

En  tout  cas  on  peut  dire  qu’il  ne 
tiendra  point  à vous  , M. , qu’on  --nç 
croie  que  c’eft  au  peuple  & non  aux 
pafteurs  que  le  Fils  de  Dieu  à dit  : 
Allez,  prêchez,  en'sêignez.  Vous 
y employez  affurément  tous  vos  talens 
& tous  vos  efforts  ; mais  prenez  garde 
que  quand  vous  y aurez  réuffi  , J,  C. 
ne  pourra  plus  palTer  .que  pour  _ua 
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j&ulîaire  , fon  Evangile  pas  conféquerrt 
ne  fera  plus  digne  que  du  feu.  Alors 
q^ue  deviendrez-vous  , vous  &:  votre 
Epifcopat  ? 

« On  s’écriera  : mais  que  devient , après 
» cette  doélrine  , l’afTiftance  du  St.  Efprit  pro- 
» mife  aux  Apôtres  & à leurs  fuccefîeurs  ? que 

devient  l’infaillibilité  alfurée  à l’Eglife  enléi- 
» gnante?  Ce  qu’elle  devient,  M.  T.  C.  F.  ? Elle 
» refte  manifefte  , évidente  , inconteflable  »• 

S’il  étoit  vrai  que  la  faine  doftrine 
reposât  dans  le  confentement  du  peu- 
ple, ce  peuple  fe  feroic  foulevé  à la 
ledure  de  votrè  Lettre  prétendue  paf- 
torale  ; il  auroit.crié  anathêrne  & con- 
tre l’auteur , & contre  fa  produétion 
peftilentielle.  Il  ne  l’a  pas  fait.  Ce  n’effc 
donc  pas  dans  fon  confentement  qu’en 
eft  renfermé  le  facré  dépôt.  Pour  ne 
point  nous  répéter  en  difant  que  c’ePc  à 
l’Eglife  enfeignante  & non  à l’Eglife 
écoutante  que  le  divin  inftituteur  a 
promis  l’affittance  de  fon  efprit , fixons- 
nous  a cette  nouvelle  réflexion  : fî 
c’eft  aux  fidèles  & non  aux  pafieurs 
qu’il  a alTuré  l’infaillibilité",  à quoi  bouk 
les  inftruire,  puifqu’ils  font  eux-mêmes 
infaillibles  dans  leur  croyance  ? A quoi 
bon  les  miniftres  facrés  enfeigneront- 
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ils  le  peuple  , puifque  c’efl:  au  peupîd 
à les  redreffer  ? Quand  on  lit  de  telles 
feriboles  dans,  une  inftrudion  grave  ^ 
qui  doit  être  le  fruit  de  la  fageffe  , oit 
croit  faire  un  rêve  ridicule  , donc  le? 
récit  n’eft  propre  qu’k  provoquer  Id 
rire  ôc  du  narrateur  & de  l’auditeur. 

« L’Epifcopat , le  Presbytère  qui  tombés 
» dans  Pabîme  de  l’erreur  & paroifToit  prêt  h 
» y précipiter  l’Eglife  univerfelle  , fut  arrêté 
» dans  fa  chute  par  une  réclamation  générale* 
» qui  fut  l’avertilTement  de  PEfprit-Saint  5 
» l’infaillible  vérité  demeura-  immobile  , 

» l’enfeignement  catholique  fe  perpétua  dans 
» la  lumière  ». 


* Il  n’y  a qu’un  moment  vous  nousè 
dilièz,  M.  que  tout  l’univers  s’étonna 
d’être  Arien  , & aéfuellement  vous  nous 
dites  qu’il  paroiffoit  feulement  prêt  ï 
fe  précipiter  dans  l’erreur  des  Ariens. 
En  vérité  vous  prêchez  & vous  écrivez 
ce  que  vous  voulez.  Heureufement  qu’en 
vertu  des.  décrets  , nous  avons  la  liberté 
fur  ce  que  vous  nous  enfeignez  , d’en 
prendre  6c  d’en  laiffer. 

\ 

« Les  théologièns  les  plus  livrés  aux  opî-^ 
» nions  ferviles  en  faveur  des  Papes  & des 
» Pontifes , conviennent  que  les  conciles  gé^ 


néraux  n’ont  -le  caradère  de  l’écumenîté 
» que  par  la  convocation  , la  l'efTion  & l’ac- 
» ceptation  , ce  qu’ils  appellent  l’évènement , 
»^PER  COlSrVOCATIONEM  , SESSIONEM  ET 
* EXITUM.  C’eft  Tur— tout  cette  condition  der- 
» nière  qui  décide  l’infaillibilité  du  caradère 
» éciime'nique  ». 

Oui,  M.  , nous  convenons  qu’un 
concile  , peur  être  écuménique  & faire 
loi  dans  l’Eglife  , doit  être  légitime- 
ment convoqué  par  celui  qui  en  eit  le 
chef , PER  CONVOCATIONEM  ; qUC  fcs 
feffions  ou  délibérations  doivent  être 
libres  , c’eft-à-dire  que  les  fuffrages  ne 
doivent  être  extorqués  ni  par  la  bri- 
gue , ni  par  la  crainte  , par  les  pro- 
meffes , par  les  menaces  , par  les  fol- 
licitations  , sessionem  ; que  fa  fin  ou 
fa  confommation  doit  être  arrêtée  par- 
la fignature  de  tous  ceux  ou  du  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  y ont  dé- 
libéré , EXITUM.  Dans  le  concile  de 
Rimini  que  vous  nous  avez  cité  , les 
deux  dernières  conditions  y manquent*, 
c’eft  donc  un  faux  concile  , duquel 
il  ne  vous  eft  pas  permis  de  tirer  ati- 
cune  induftion  défavantageufe  contre 
nous.  Vous  devez  favoir  que'  le  grand 
Athanafe  l’a  rangé  dans  la  claffe  des 
^pnciles  ariens  j que  St.  Ambroife  l’a-- 


voit  en  horreur  , & que  tous  les  vràîs 
catholiques  , bien  loin  d’y  ajouter  foi , 
Y tnt  détetté  dès  fa  naiffance  , mais  fur 
Tavertiffement  ôc  la  réclamation  des 
Pontifes. 


<c'Si  la  majorité  des  Eglifes  ne  reconnoit 
pas  la  foi  dans  les  décrets^  du  concile  , fi 
la  généralité  des  fideles  réclamé  contre  fa 
» fiirprife , & fi  Penfeignement  efi  repouffé 
» par  le  cri  des  confciences  , alors  ce  ffefi 
» point  PEglife  imiverfelle  qui  a parlé , ce 
» n’eft  point  Diêu',  mais  c’eft  lui-meme  , c’eft 
» fon  efprit , c’efi  fon  verbe  éternel  qui  parle 
7i  avec  la  multitade  des  croyans  , & qui  r^ 
» met  fes  miniftres  dans’la  voie  de  la  vérité, 
lefqnels  ne  peuvent  ainfi  d’une  manière  gé- 
néraie  & pofitive  s’en  écarter  efficacement 
» jamais 

Vous  continuez  toujours  , M.  , k vo- 
mir l’héréfie  k pleine  bouche.  Eft-il 
bien  poflible  que  vous  ne  vous  en  ap- 
perceviez  pas  ? U eft  de  foi  que  les 
conciles  généraux  , confirmés  par  les 
fucceffeurs  de  Pierre  , ne  peuvent  errer 
dans  leurs  décifions,ni  fur  le  dogme, 
ni  fur  les  mœurs.  L’écriture  , la  tra- 
dition , les  favans  , les  ignorans  même 
de  tous  les  fiècles  fe  réuniffent  â dire 
& k croire  que  c’étoit  au  chef  de  fon 
Eglife  que. le  divin- inftituteur  parloir. 
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îjuand  il  difoit  : « Pierre  , j’ai  prié  pour 
» vous,  afin  que  vous  n’enfeignez  ja- 
V mais  Terreur.  Simon  , ego  rogavi  pro 
» te,  ut  non  deficiat  fides  tua  (i).... 
que  c’étoit  aux  apôtres  & à leurs  i'uc- 
celTeurs  qu’il  promit  de  les  affifter  par 
Ton  efprit,  afin  de  les  préferver  de  tout 
égarement  dans  la  doârine  , ecce  vo- 
3BISCUM  suM.  Dans  tout  ceci  il  n’eft 
nullement  fait  mention  du  confente- 
ment  du  peuple  : il  faut  donc  que  vous 
ayez  un  teftament  dÜFérent  du  nôtre  , 
où  vous  puifez  ce  langage  inconnu  que 
vous  nous  débitez  avec  tant  d’aliu- 
rance.  . 

Lorfque  St.  Ambroife  protefte  que 
la  mort  ni  l’épée  ne  pourroient  le  dé- 
tacher de  la  croyance  d’un  concile  écu- 
ménique  ; . . . . lorfque  St.  Hilaire 
confent  à fouffrir  les  horreurs  d’un 
exil  pour  le  foutien  de  la  même  véri- 
té ; que  St.  Jérôme  approuve  la  foule 
de  martyrs  & de  ccnfeffeurs  qui  ont 
fubi  mille  tourmens  pour  ce  point  de 
foi.-,  lors  enfin  que  St  Auguttin  dé- 
clare que  les  décilions  d’un  concile  gé- 
nérale forment  un  jugement  irréfra- 


(i)  Luc  i. 
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gable  dans  Téglife,  &c  que  ce  jugêmentf 
eit  fans  appel  , ont-ils  ajouté  : « Pour- 
î:>  vu  que  ces  conciles  foient  ratifiés 
& acceptés  par  la  généralité  des  fi- 
5)  dcles  ? n C’elt  bien  la  dodrine  de 
Calvin  , un  de  nos  derniers  héréfiar- 
ques  (i).  Mais  devoir  - on  s’attendre 
que  les  affertions  d’un  pareil  monftre 
leroient  renouvellées  & fi  fortement 
appuyées  par  un  évêque  du  i8®fiècle? 
C’efi:  bien  l’enfeignement  d’un  Lu- 
ther (^),  mais  pou  voit-on  croire  qu’un 
pontife  , élu  par  la  voix  du  peuple  , 
qu’il  prétend  être  celle  de  Dieu  , pren- 
droit  des  leçons  d’un  homme  qui  con- 
felTe  lui-même  avoir' été  inftruit  par 
le  démon  ? C’efi;  bien  la  croyance 
d’un  Brentius  (3)  & des  autres  fec- 
taires  de  ce  tems  nébuleux  ; mais  , ces 
fyftêmes  ayant  été  broyés  feus  les 
foudres  de  l’Eglife  , devoir  - on 
penfer  que  , dans  un  moment  ou  l’on 
veut,  dit-on,  faire  refleurir  la  religion, 
•il  paroîcroit  un  génie  aflez  hardi  pour 
rallumer  un  incendie  qu’on  croyoit 


(i)  CaW.  , îib.  4 inff.  c.  8. 

{%)  Lib.  dççonc.T  an.  28  & 2.9. 

(3)  Bvent.  in  conf.  Wirt.  cap.  de  conç^ 


tien  (îtemt  , qui  a déjà  manqué  d^em- 
brâfer  la  France. 

« Sans  cela  , la  catholicité  toute  entière 
» €Ût  été  arienne  avec  le  pape  Libère  , OLus 
J»  & les  pères  de  FEglife  occidentale  & orien-* 
» taie  ». 

. Pourquoi  donc  , M.  , revenir  fans 
ceflfe  fur  vos  pas  ? Vous  avez  été  vous- 
jmême.Ie  premier  à nous  dire  qu’il  y a 
trois  conditions  elle ntie lies  pour  la  lé- 
gitimité d’un  concile  , la  liberté  des 
opinions  , la  foufeription  générale  des 
âflîftans.  Vous  avez  déjà  dit  que  ces 
deux  dernières  claufes  ont  manqué  au 
concile  de  Rimini  : quelque  chofe  de 
plus  ; le  pape  Libère  lui-mème  fut  en- 
voyé en  exil  pour  ne  vouloir  pas  rati- 
fi-er  l’erreur.  Ce  n’ett  que  par  la  force 
des  tourmens  qu’on  lui  arrache  fa  f- 
gnature.  A peine  eft-il  libre  qu’il  la 
rétrafte.  Ofius  , évêque  de  Cordoue  , 
fut  également  jette  dans  les  prifons  par 
l’empereur  Conftance  , 6c  ce,  à la  fol- 
licitation  des  hérétiques.  S’il  céda  à la 
crainte  , il  défavoua  également  fon 
confentement  lîtôt  qu’il  en  fut  déli- 
vré. Le  pape  & les  évêques  en  liberté  , 
qui  revendiquèrent  la  foi  catholique  ^ 
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^tri  publièrent  la  furprife  , Ik  Fraudé 
dont  on  avoir  ufé  pour  porter  atteinte 
a la  catholicité.  Sur  leurs  réclamations  p 
les  autres  pontifes  de  l’univers  chrétien 
prévinrent  leurs  peuples  de  ces  erreurs* 
C’eft  donc  aux  premiers  pafteurs , 6c 
non  à la  généralité  du  peuple  , qu’il 
faut  attribuer  la  confervation  de  lat 
foi  catholique  , attaquée  par  les  ariens* 

« Sans  cela  , elle  eût  embrafTé  le  mono- 
y>  thclifme  avec  Honorius  & la  multitude  des 
» Evêques  vendus , un  efpace  de  tems , k l’in^ 
» folente  tyrannie  que  les  Empereurs  vouloient 
ï>  exercer  fur  la  doârine  ; . . . . elle  eûtac— 
» cueilli  enfin  une  foule  d’erreurs  que  l’adu— 
» lation  pour  les  Papes  & le  defpotifme  fecon- 
» daire  des  Evêques  s’elForçoient  d’accré— 
>>  diter  ». 

Pourquoi , M. pofez-vous  comme? 
vérité  un  fait  contefté  , & dont  nous 
pourrions  bien  vous  rapporter  des 
preuves  contraires  , auxquelles , mal- 
gré votre  éloquence  & toutes  les  ref- 
îources  de  votre  imagination  , vous  ne 
répondriez  pas  ? ' Croyez  - vous  con— 
noitre  mieux  les  fentimens  d’Hono- 
rius  fur  l’héréfie  des  monothélites  , 
qu’Agathon  un  de  fes  fucceffeurs  im- 
^ médiats  dans  le  'pontificat  ? Dans  la 


fifte  qu^il  .fait  de  tous  ceux  qui  avoieiit 
tombé  .dans  l’erreur  , il  n’y  parle  nul-»^ 
lement  d’Honorius  j'  & , ^ans  cctjre 
même  lettre  .qui  fut  approuvée  p^r  le 
concile  de  Conftantinople , il  ajoute 
que  tous  fes  prédéceffeurs  qnt  çonftam- 
ment  réfifté  aux  héréfies.  De  qviel 
front  auroit“il  publié- cette  lettre  fi, 
comme  vous  le  dites  ^ r^onorius-eut 
embrafTé  le  monorhélifme  ? Pyrrhus 
lui-même  -,  auteur  de  cette  er^eur^  , 
convient,  dans  une  difpute.qu’il  eut 
avec  Maxime.,  que  perfonne  ne  pou^ 
voit  mieux  connoître  l’opinion'^&  la 
foi  d’Honorius  que  fon  fecrétaire  , qui 
écrivoit  fous  fa-  didée.  Or  , celui-ci 
çondanma  Pyrrhus  comme  calomnia- 
teur. Nqus  pourrions  ajouter  ces  âu-^ 
très  moyens  de’juftifiçation  ,‘mais.nous 
croyons  que  cela  fuffit  .pour  montrer 
aux  fidèles  que  vous  les  trompez  par  de 
faulTes  citations.  Vous  les  'furpren^T» 
driez  -encore,  .quand  même  elles  ne 
feroient  que  douieufes',  puifque'vous 
les  donnez  comme  certaines. 

Tandis  que  vous  faites  ùii) hérétique 
d’Honorius  , prefque  tous  les! hijftoriens 
latins  , Beda  , Bondus  Nauclerus  , 
Sabellicus , Platina  , &c.  en  font  un 
faint.  Tandis  que  vous  le  condamnez  , 
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Vous  > prêtre  de  l’Egllfe  româine  | 
•Photius  , un  des  plus  grands  ehnemiât 
de  certe  églife,  l’abfout  & le  difculpe 
de  l’erreur  q^ue  vous  lui  attribuez.  Le 
furplus  des  incriminations  dont  vous 
avez  la  charité  de  le  charger  , ainlî  que- 
les  autres  évêques  , étant  vague  , ne 
mérite  aucune  confiance  , non  plus 
qu’aucune  réponfe. 

« J.  C.  , l’éternelle  raifon  des  intelligencesr^ 
» & la  lumière  des  âmes,  eft  avec  fon  Eglife  ; 
» les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront,  jamais 
» contre  elle». 

C’eft  précifément  cette  pronlefle  ^ 
faite  de  la  part  de  J.  C.  a fon  églife , 
qui  m’autorife  à foutenir  contre  vous 
qu’elle  ne  peut  errer  dans  l’enfeigne-» 
ment  de  fes  pafteurs.  Je  prétends  que 
vous  cherchez  à faire  tomber  en  dé* 
faut  avec  lui-même  ce  divin  inftitu- 
teur , toutes  les  fois  que  vous  fuppo- 
fez  des  erreurs  , des  égaremens  dans 
les  pontifes  afîemblés  en  concile  ou 
féparés',  qui  décident  des  queftions 
touchant  les  mœurs  ou  la  foi. 


«Pierre,  le  premier  de  fes  pafteurs,  s’eft 
» trompé*;  il  a fait  plus  , il  a menti  a fa  conf* 
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^ ciencè  , en  reniant  la  divinité  dé  J.  C. , fi 

en  le  méconnoifTant  par  une  lâche  crainte  / 

» & par  de  viles  confidération^  perfonnelles  », 

Vous  devriez  parler  le  langage  d’un 
maîrre  , , & vous  tenez  celui  d’un 

écolier.  Éft-ce  que  Pierre  étoit  chef 
de  l’églife  ? Etoit-il  fouverain  poncifo 
lcrfqu’il  renia  J.  C.  ^ fon  maître  ? Il 
étoit  à fa  fuite  , il  eft  vrai  , il  étoit  en- 
rôlé dans  le  nombre  de  fes  difciples  , 
mais  il  n’avoit  encore  aucune  commif—  . 
fion  , aucun  pouvoir  ; il  n’en-  avoir 
^ue  les  promelTes  ; elles  ne  dévoient  / 
s’accomplir  qu’après  la  réfurredion. 
Avant  fa  mort,  le  fils  de  Dieu  lui  avoir 
bien  dit  : « J’établirai  mon  églife  fur 
» vous  » j mais  il  ne  lui  avoir  pas  dit'; 

« J’établis  dès  ce  moment  ici  ».  Ce  ne 
fut  qu’après  être  forti  de  fon  tombeau 
qu’il  lui  accorda  le  privilège  de  gou- 
verner fon  troupeau  chéri.  Pasce  oves, 
PASCE  AGNOS.  Lifez  , M.  , lifez  le  tef- 
tarnent , & vous  conviendrez  que  nous 
avons  raifon  de  ne  point  trouver  vo- 
tre doélrine  orthodoxe.  Les  fautes  de 
Pierre  n’ayant  été  que  les  foiblelTes 
d’un  fimple  particulier  , avouez  , de 
bonne  foi  , que  vous  ne  pouvez  dé- 
cemment en  tirer  aucun  avantage  çon- 
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tire  dos  fouverains  pôntifes  qui  font 
chefs. 

« Cependant  le  divin  fondateur  de  la  fo- 
ii  ciéte  catholique  lui  avoit  dit  : Tu  es  Pierre  , 
» & fur  cette  Pierre  , j’établirai  mon  Eglife  ; 
■»  mais  il  lui  avoit  ajouté  : Tu  te  convertiras^ 
» & tu  confirmeras  tes  frères  dans  leur  croyance. 
» Qbfervez  , C,  ^ ces  paroles  précifes:  Et  TU 
» ALIQUANDO  CONVERSUS  , CONFIRMA 

FRATRES  TUOS.  Voyez-vous  le  chef  vifiblô 
» de  l’églife  qui  peut  s’égarer  , & qui , ramené 
» à la  foi  commune  de  fes  frères , adhère  à 
^ leur  croyance  & les  y.  confirme  > ».  . 


• Que  vous  êtes  difficile  à inftruire  St 
tardif  à comprendre  î Ne  voyez-vous 
pas  que  ces  paroles  du  Sauveur  à Pierre 
font  une  fuite  des  précédentes , St 
qu’elle  ne  doivent  avoir  leur  eflFet  ^ 
comme  elles , qu’àprès  la  mort  du  pre- 
mier chef.  Vous  le  repréfentez  tou- 
jours , cet  homme,  comme  révêtu  des 
jmvilèges  de  l’apoftolat & point  du 
tout , il  ne  le  fera  qu’un  jour^  Pourquoi 
donc  dites-vous  ru  peuple:  a Voyez 
comrhe*  le  chef  vifible  de  l’Eglife 
n peut  s’égarer  ? w Vu  votre  obftina- 
' perfifter  dans  cette  erreur , je  ' 


dut  de  dire  au  peuple  à mon 
Comme  votre  nouvel 


ïlvêque  veut  vous  tromper  & vous  faire* 
prendre  le  change  fur  la  foi  de  vos 
pères, 

• '«  Après  ce  retour  à la  vérité , quoique  le 
» fuprème  inftitiiteur  lui  eût  dit  : c’eft  toi  qui 
» conduiras  dans  les  pâturages  de  la  vertu  & 
» les  agneaux  & les  brebis  , ce  qui  lui  don- 
5)  noit , félon  l’interprétation  légitime  , le  droit 
» de  furveillance  fur  tout  le  bercail  , il  fe 
3)  trompe  encore  en  voulant  aflujettir  a des 
3)  obfervances  judaïques  les  nouveaux  chré- 
3?  tiens  qui  avoient  renoncé  à l’idolâtrie.  Paul 
» lui  rélifte  en  face  : les  frères  reconnoilîènt 
33  que  Paul  â raifon  , ôc  St.  Pierre  adhère  aux 
33  perfuafions  fraternelles,  & y"  ajoute  alors 
ï>  cette  confirmation  à laquelle  l’obligeoit  cette 
» mifiion  fpéciale  qu’il  avoic  reçue  de  J.  C.  v. 

La  faute  que  commit  St.  Pierre  étoit 
un  defaut  d’advertance  qui  ne  le  ren- 
doit  nullement  coupable  devant  Dieu, 
Son  intention  étoit  louable  ; l’exccu- 
tion  feule  , dans  ce  qu’elle  avoir  d’ex- 
térieur, paroilloit  repréhenfible.  Il  vou- 
loir ménager  la  foiblefTe  des  juifs  fans 
fe  propofer  de  feandalifer  les  gentils. 
Si  ceux-ci  eulTent  adopté  les  cérémo- 
nies judaïques  fur  , fa  démarche  , ils 
auroient  eu  tort  , puifqu’ll  buvoit  & 
mangeoit  avec  -eux  , & fe  nourriffoit 
£ a- leur  préfence  de  viandes  défendues 

K 


par  la  loi  des  juifs.  Âuffi  fa  faute , qui 
ii’étoit  d’ailleurs  qu’une  faute  perfon«- 
nelle , ou  plutôt  une  délicatelle  , a- 
t-elle  été  regardée  de  toute  l’antiquité 
comme  faute  très-légère.  Elle  n’infiuoit 
en  rien  fur  la  vraie  croyance.  D’ail- 
leurs nous  n’avons  jamais  prétendu  que 
les  fouverains  Pontifes  , comme  fim- 
ples  particuliers  , fufîent  impeccables. 
Pour  conclure  quelque  chofe  de  fo-^ 
lide  5 il  auroit  fallu  prouver  qu’il  avoir 
péché  dans  fon  enfeignement.  St.  Je- 
rome prétendoit  que  Pierre  n’étoit 
fautif  que  matériellement  ; St.  Auguf- 
tin  étoit  perfuadé  du  contraire.  La  cha- 
rité me  fait  penfer  comme  le  premier* 
Pour  vous  , M.  , je  ne  fais  quel  motif 
vous  fait  penfer  comme  le  fécond.  Quel 
qu’il  foit  , il  y a entre  vous  & lui  une 
grande  différence  : c’eft  que  celui-ci 
regardoit  la  faute  de  Pierre  comme 
très-legère  , ne  pouvant  tirer  k aucune 
conféquence  contre  fes  prérogatives  , 
& vous  la  regardez  comme  très-grave  , 
& fuffifante  pour  dégrader  l’autorité 
de  tout  les  chefs  qui  ont  paru  dans. 
l’Eglife  , & qui  y paroîtront  pour  la 
gouverner.  . ^ 

« Voyez  dans  les  epîtres  de  ce  premier  Pon-^ 


> tîfe  de  l’Eglife  chrétienne  , combien  îl  étoît 
» loin  d’affeder  la  fouveiaineté  de  la  doc- 
» trine.  Avec  quelle  admiration , quelle  mo- 
» deftie  , quelle  tendrelTe  il  parle  de  l’en- 
» feignement  de  fon  très-cher  frère  Paul  : 
7)  comme  il  infîfte  pour  écarter  tout  efprit 
» de  domination  du  St.  miniftère  , & dans 
yy  quelles  limites  il  le  réduit  en  déclarant  que 
» les  pafteurs  doivent  former  leur  efprit  & 
« leur  cœur  au  gré  du  troupeau  , & devenir 

> ainfi  pour  tous  les  fidèles  le  modèle  de  U 
» fagefïe  » . 

Exalter  les  vertus  de  St.  Pierre , pré- 
conifer  fa  douceur  , fa  modeftie  , fa 
tendreife  paftorale  , pour  retrancher  de 
fes  privilèges  perfonnels , pour  en  in- 
férer qu’il  iPa  ni  la  jurifdiélion  dans 
l’Eglife  univerfelle  , ni  l’autorité  par- 
ticulière de  l’enfeignement , c’eft  , fé- 
lon moi , n’être  pas  exaèt  dans  le  rai- 
fonnemerit.  Les  doâeurs  évangéliques, 
Tertullien,  Cyprien,  Optât  de  Milève  , 
Jerome  , Auguftin  (i)  , avoient  médité 
bien  avant  vous , M.  , la  lettre  , l’ef-  . 
prit , le  caraftère  des  épîtres  de  St. 


(i)  TertuL  in  fcorp.  c.  lo. 

Cyp.  de  un.  Eccl. 

Opt.  lib.  2.  cont.  parm. 

Hyer.  1.  i,  c.  Jov. 

Aug,  enar.  in  pf.  io8. 
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Pierre  : cela  n’empêche  pas  qu’ils  n’é— 
lèvent  fa  prééminence  8c'  fon  autorité 
fur  tous'  les  Apôtres,  ce  II  prie  , difent- 
ils  , il'  exhorte  , lorfqu’il  pourroic 
V commander  v.  Il  falloit  nous  pro- 
duire un  feul  témoignage  tiré  de  leurs 
écrits  , comme  ils  fàifoient  dépendre 
fen  pouvoir,  fes  droits  , fa  jurifdiftion 
dü  troupeau.  Le  confulta-t-il  lorfqu’il 
voulut  élire  par  le  fort  un  douzième 
Apôtre  au  lieu  de  Judas?  lorfqu’il  donna 
le  premier  fa  décifion  'au  concile  de 
Jérufalem  , auquel  il  préfida  comme 
chef?*  quelqu’un  s’avifa-t-il  de  contef— 
ter  fon  avis  ; au  contraire  , n’eft-il  pas 
écrit  que  tout  le  monde  fe  tut  ? Mais 
a quoi  auroit-il  cherché  a faire  valoir 
. fa  primauté  devant  des  frères  qui  ne 
la  conteftoieiiL  pas  ? Je  devine  votre 
deffein  : quand  vous  louez  ainfi  le. 
prince  des  Apôtres  , c’eft  moins  pour 
mettre  fes  vertus  au  grand  jour  , que 
peur  déprimer  celles  de  fes  fuccelTeurs. 
Vous  méditez  , j’en  fuis  fur,  un  con- 
trafte  peu  charitable  entre  les  lins  & 
les  autres.  Voyons  fi  je  me  trompe. 


« On  ne  concevra  jamais  qu’après  de  tels 
n & de  fembîables  exemples  , les  pre'tentions 
» hautaines^  les  ordres  .arbitraires  , les  tons 


/ 
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iîomînâteufs  , tout  l’appareil  & toutes  les 
, » prétentions  du  falle,  de  l’orgueil  & de  la 
» tyrannie  aient  pu  fe  manifeller  fi  long-tems 
» parmi  les  minières  d’une  religion  qui  n’elt 
9 que  communion  ’&  fraternité  ». 


On  concevra  encore  moins  que  ce- 
lui qui  fait  de  fi  vives  ferries  contre 
les  premiers  paftenrs  de  l’Eglife  , que 
celui  qui  les  blâme  , qui  les  atterre  i'’' 
pour  n’avoir  pas  imité  St.  Pierre  dans 
fes  aétions , n’imite  pas  lui-même  fa 
fimplicité  , fa  modeftie  , fa  décence  , 
fâ  charité.  Qu’on  rappelle  dans  quelle 
rue.,  dans  quelle  place  publique,  dans 
quelle  affemblée  populaire  l’on  a vu  St. 
Pierre  coller  fes  joues  fur  celles  de 
mille  perfonnes  du  sèxe  les 'unes  après 
les  autres  5 qu’on  nous  dife  dans  quelle 
route  on  a rencontré  les  Apôtres  en 
équipage  , voyager  en  feigneurs  ; tan- 
dis que  J.  C.  montoit  fur  un  âne  , fes 
difciples  alloient  à pied.  Ici  je  m*e  rap- 
pelle cette  belle- fente  lice  de  notre  ado- 
rable Sauveur  : a Tel  voit  une  paille 
dans  l’œil  de  fon  voifin  , qui  ne  rc- 
yy  marque  pas  une  poutre  dans  le 
» flen  . . . .5:).  Les  pafteurs  de  nos 
jours  étoient  prefque  tous  fortis  de  fa- 
milles illuftres.  En  devenant  Evêques 


. ^ . 
perfonne  ri’étoit  furpris  de  les  voir  re4 

tenir  dans  leurs  tables , dans  leurs  do-^^ 
meftiques  , dans  leur  train , les  mar- 
ques de  leur  naiflance* 

Enfin , toute  cette  tirade  d’inve£H-( 
ves  contre  le  corps  épifcopal  n’eft  que 
pour  donner  le  change  au  peuple.  Il 
ne  s’agit  ici  que  de  la  dodrine  , non 
de  la  conduite.  Comment  un  Evêque 
peut-il  ignorer  que  quand  des  pafteurs 
auroient  le  malheur  d’oublier  la  fain- 
teté  de  leur  état , l’affiftance  du  ciel  ne 
leur  eftpas  moins  promife  pour  l’infail- 
libilité de  l’enfeignemeiit  ? Quæ  dicuitt 
facite,quæ  faciunt  nolite  facere  (i). 

« La  jiirifdidion  fpiritiielle  dont  ces  hommes 
» acfFi  réfradaires  à l’Evangile  & a la  conF- 
» titution  apoftolique  Qu’à  la  raifon  fociale^  & 
» a la  conftitution  civile  , font  tant  de  bruit  ^ 
» vient  de  Dieu  dans  fa  généralité'  parla  con— 
fécration  religieule  des  miniftres,  & s’exerce 
félon  les  conventions  nationales  dans  fe» 
» localités  ». 

Il  eft  inoui,  dans  la  tradition  comrne 
dans  l’hiftoire  , que  la  jurifdiâion  Tpi- 
rituelle  fe  foit  exercée  dans  aucune 
localité  félon  les  conventions  natioha— 


(i)  Matth.  23. 


les , fans  le  confentement  de  la  puif- 
fance  fpirituelle.  De  tout  tems  on  a 
içu  cru  que  c’étoit  aux  pafteurs 
évangéliques  que  le  Fils  de  Dieu  avoir 
eornmuniqué  le  droit  de  difpofer  , de 
régir  tout  ce  qui  concernoit  la  reli- 
gion , le  falut  & le  devoir  des  cliré- 
rieris  , ainfî  que  les  fondions  de  fes 
rniniftres.  Autant  de  fois  que  vous  re-^ 
viendrez  fur  cet  article  , nous  vous  fe- 
rons la  même  réponfe  , car  la  vérité 
eft  une  r Pofuit  Epifcopos  regere  Ec- 
^lefiami 

Tous  ceux  qui  entrent- dans  la  chaîne  des 
-y>  fuccefleurs  des  Apôtres  par  l’impofition  des 
*1  mains , par  l’ordination'  & par  l’ondion 
» e'pifcopale  , ont  miflion  pour  exercer  leurs 
» fondions  par  toute  la  terre  à l’égard  de 
w toute  créature  qui  voudra  recevoir  les  dons 
du  falut  : Euntes  docete  omnes  genres  , 
» prîEdieate  evangeliurii  omnî  ^creaturaî  ». 

Celui  qui  avoit  donné  la  million  aux 
Apôtres  pour  exercer  les  fondions  du 
facré  miniftère  par  toute  la  terre  , leur 
avoir  laiffé  la  liberté  de  partager  en- 
tre eux  l’étendue  de  cette  valle'  car- 
rière , ce  qu’ils  firent  en  effet.  André 
partit  pour  la  Scithye  , Thomas  pour 
^arthe , Barthélemi  pour  les  Indes  , 
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'Matthieu  pour  l’Ethiopie  , Jean  pour 
l’Afie  , Pierre  fe  chargea  du  peuple 
juif,  St.  Paul  des  Gentils,  &c.  Dans 
cette  commiffion  étoit  évidemment 
renfermé  le  di*oit  de  fe  procurer  des 
co-adjuteurs , chacun  dans  la  partie 
dont  il  fe  chargeoit  ; car  il  les  envoie 
comme  il  étoit  lui-même  envoyé  : ce 
qu’ils  firent  également  en  fixant  des 
pafteurs  dans  une  ville  & dans  l’autre. 
Ce  n’étoit  d’ailleurs  que  par  ces  dif- 
férentes diilributions  de  co-adjuteurs 
qu’ils  pouvoient  exécuter  l’ordre  divin 
d’enfeigner  toutes  les  nations.  Ils  po- 
foient  ces  miniftres  dans  chacun  leur 
pofte,,  comme  des  généraux  placent 
des  officiers  à la  tête  de  chaque  com- 
pagnico  Cette  comparaifon  eft  de  l’é- 
criture. 

Vouloir  qu’en  vertu  de  ces  paroles  : 

TRÆDÎCATE  OMNI  CREATURÆ  , tOUt 

prêtre  peut , fans  une  commiffion  par- 
ticulière de  ceux  qui  font  prépofés  par 
le  divin  inftituteur , aller  prêcher  par 
toute  la  terre , c’eft  vouloir  faire  une 
Babilone  de  l’Eglife  catholique  ; c’eft 
du  . plus  fage  des  gouvernements  en 
faire  un  des  plus  anarchiques  ; en  ün 
mot  , c’eft  culbuter  la  hyérarchie  di- 
vine , détruire  cette  effentielle  fubor- 
^ ~ dination 


Si 

ïînatlo'n  qui  fait  de  l’églife  militante 
la  figure  de  l’églife  triomphante. 

« L’ordre  public  & la  commune  intelligepce 
» font  des  partages  de  territoire  qu’il  faut  ob- 
» ferver  pour  opérer  le  bien  de  concert  & avec 
» harmonie  ». 


Qui  dit  concert  & commune  intel- 
ligence , dit  un  arrengcment  fait  de 
gré  à gré  entre  plufieurs  parties  in- 
tércffies.  Dans  les  diftributions  des 
diocèfes  & des  paroilTes  qui  viennent 
d’être  faites  par  la  puifTance  tempo- 
relle , il  n’y  a eu  nul  concert  avec  la 
puiflance  fpiritnellé.  Dès  que  vous  con- 
venez du  principe  , vous  êtes  forcé 
d’avouer  vous-même  ^ M. , qu’il  y a 
un  vice  radical  dans  l’arrengement  qui 
vient  de  s’opérer.  Comment  donc 
avez-vous  pu  , je  vous  prie  , accepter 
une  place  dont  le  droit  & le  fondement, 
de  votre  propre  aveu  , n’efl:  plus  dans 
l’ordre  de  la  juttice  ? 

« Aulli  les  démarcations  civiles  ont-elles  , 
» auiîl-tôt  que  l’Eglife  a été  reçue  dans  l’Etat , 
» réglé  les  circonfcriptions  eccléfialliques  ». 

Oui  de  concert  , comme  vous  le 

L 
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diHez  dans  le  moment  , avec  la  puif-^ 
fan  ce  eccléliafcique.  On  défie  de  ci- 
ter une  feule  érection  de  diocèfe  , de 
paroilTe  , de  métropole  dans  le  royau- 
me 5 établie  fans  l’approbation  & le 
confentement  des  fupéneurs  fpirituels. 
L’aflcmbléc  nationale  a fi  bien  fenri 
elle-même  cette  néceffité  , qu’elle  a 
décrété  , pour  la  fuppreffion  des  pa- 
roillés  5 que  les  électeurs  agiroient  de 
concert  avec  l’évêque  du  lieu  , & 
prendroienc  fon  avis  * ce  qu’Us  n’ont 
-pas  fait. 


«Les  conciles  généraux  ont  eux -mêmes 
» conltaté  la  fageiie  de  cette  rnefure  , l’on 
w oublie  les  anciennes  règles  , quand  on  s’é- 
leve  contre  les  nouvelles  convenances  qui , 
5)  loin  de  nuire  à la  Religion  , ne  font  que 
>>  la  fervir  & rendre  fon  miniflère  plus  pro- 
Rtable  ». 


Vous  auriez  bien  dû  , M.  , nommer 
les  conciles  qui  conttatent  la  fageffe 
des  établiffemens  ou  des  fuppreffiqns 
d’évêchés  , de  métropoles  , de  paroif- 
.fes  5 fans  le  confentement  & le  con- 
cours de  la  puiffance  ecclefiaftique. 
C’eft  au  contraire  parce  qu’on  n’a  pas 
oublié  les  anciennes  règles, , ni  les  dé- 
~ cifions  des  conciles  des  premiers  fiè^ 
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fcles  fur  cette  matière  , qu’on  s’eft  ré- 
crié contre  une  nouveauté  qu’ils  ré- 
prouvent. Procurez  “VOUS  , fi  vous  vou- 
lez bien,  la  leèlure  du  concile  écumé- 
nique  de  Calcédoine  , en  451.  Fixez 
votre  attention  fur-tout  fur  la  iz"  & 
17'.  feffion  J vous  manquerez  de  bonne 
foi , fi  vous  ne  revenez  de  votre  erreur. 
Dire  que  les  nouvelles  convenances  , 
c’eft-à-dire  , l’éloignement  des  églifes 
paroiffiales  dans  les  villes  6c  les  cam- 
pagnes , une  plus  grande  multitude  de 
perfonnes  dans  une  églife  a inftruire, 
plus  de  difficultés  ' pour  un  pafteur  à 
connoître  fes  paroiffiens  , à vifiter  les 
malheureux  qui  ont  befoin  de  confola- 
tion  paternelle  , k conférer  les  lacrc- 
mens  aux  malades  , &c.  ; avancer  , 
dis-je  , que  ces  arrengemens  font  pro- 
pres k fervir  la  religion  & k rendre  Ibn 
miniftère  plus  profitable,  ne  peut  paf- 
fer  que,  pour  une  maligne  dérifion 
aux  yeux  des  gens  fages  , & un  vé- 
ritable empreffement  de  la  voir  anéantir. 


« On  aiiroit  dû  confulter  l’Eglife  & avoir 
» fa  fandion,  cela  eft  vrai,  Chrétiens;  fe  nous 
» vous  affamons  qu’on  l’a  fait  autant  qu’on  le 
» devoir  & qu’il  étoit  pollible  ». 


L 25, 


Dans  quel  tems  l’a-t-on  faîc  ? 
tl  pas  au  contraire  de  toute  notoriété, 
qu’on  a rcfufé  de  le  faire  ? Combien  de 
fois  les  évêques 5 députés  a l’affemblée, 
n’ont-ils  pas  propofé  de  convoquer  uii 
concile  national  , ou  feulement  d’at- 
tendre la  réponfe  du  chef  de  [l’églife  ? 
On  a dédaigneufement  rejetté  cette 
jufle  propclîtion.  Bien  plus  , on  a ré- 
pondu , avec  une  hauteur  qui  tient  au 
mépris  ^ que  quand  l’avis  du  fouveraiii 
pontife  feroit  arrivé , quand  on  feroic 
fur  qu’il  s’accorderoit  à l’arrengemenc 
arrêté  , on  n’ouvriroit  point  ' fon 
adreffca  Eft  - ce  là  confulter  l’églife 
autant  qu"on  le  devoit  & qu’il  étoit 
pofîible  ? Vous  convenez  qu’on  dévoie 
confulter  l’églife  & avoir  fa  fanélion  ; 
voilà  le  droit.  On  ne  l’a  point  conful- 
tée  ; voilà  le  fait.  C’eft  donc  vous  , 
M.  5 qui  condamnez  la  marche  & les 
procédés  de  l’alTemblée  fur  ce  point , 
au  lieu  de  la  juitifier. 


Quelle  eft  cette  EgUfe  que  l’on  avoit  â 
» confulter , je  vous  prie,  & dont  il  falloit  ob- 
» tenir  le  confentement  ? Sont-ce  les  Evêques 
» dont  on  retranchoit  le  fafte  & la  domina— 
» tion  , en  les  réduifant  à des  revenus  niodi-- 


» ques-,  & en  les  ramenant  â l’obUgation  drf 
» confulter  eux-mèmes  le  presbytère  v. 

Ce  n’eft  pas  être  jufce  de  condam- 
ner ün  corps  de  patteurs  , fur  la  (impie 
fuppofition  qu’ils  n’auroient  pas  con- 
fenti  à ce  qu’on  leur  auroit  demandé  , 
quand  rnême  ils  fe  feroient  affemblés! 
Les  facriüces  généreux  qu’ils  ont  faits 
de  tous  leurs  biens  , avant  qu’on  les 
leur  eût  enlevé  de  force  , répondoienc 
de  leurs  difpofitions  pour  tout  ce  qui 
concernqit  la  paix  & le  bon  ordre. 
Il  eit  évident  par  là  qu’ils  n’avoienc 
oc  ne  pouvoient  plus  avoir  d’autre  but 
que  de  conferver  le  précieux  dépôt  de 
la  foi.  C’eft  donc  leur  faire  un  outrage 
dont  leur  conduite  les  avoit  déjà  la- 
vé, que  de  fiippofer  en  eux  une  ré- 
iiliancc  fcandaleufe  Sc  irraifonnable  , 
pour  conferver  un  fâfte  & une  do- 
mination dont  ils  ne  confervoient  plus 
1 allument  en  perdant  leur  fortune.  Pour 
nioi  y je  me  croirois  coupable  d’une 
bien  honteufe  calomnie  , fi  j’eulTe 
lâché  , auffi  gratuitement  , de  fi  mifé- 
rables  propos  contre  un  corps  de  paf- 
teurs.  î'J’acquiert-elIe  point  un  dégré 
de  réprobation  & d’infamje  dans  vo- 


86  ^ 
tre  , bouche  , M. , qu’elîe  n’auroit  pa^ 
dans  la  mienne  ? 

On  ne  peut  , ce  femble  , tomber 
dans  une  contradiaion  {dus  palpable 
que  vous  le  faites  ici.  D’un  côté  , vous 
dites  qu’il  falloit  confulter  l’églife,  avoir 
fa  fanâion  { de  l’autre  , vous  dites  qu’il 
ne  falloit  point  confulter  les  évêques. 
Qui  confulter  donc  ? Les  anges  dans 
le  Ciel  , ou  les  fauvages  dans  les 
forêts  ? 

✓ 

« Vous  voyez  allez  ce  qu’on  pou  voit  eit 
» attendre.  Réunis  en  concile  , ils  n’ont  ja— 
» mais  rien  fait  de  géne'reux  & d’évangélique 
» pour  leur  propre  réforme  >n 

Il  n’eft  point  de  concile  qui  n’ait 
réglé  fes  décidons  fur  l’évangile.  Ja- 
mais il  ne  s’en  eft  tenu  dans  lefquels  oa 
n’en  ait  rappellé  l’efprit  & les  précep- 
tes aux  fidèles  , & , a plus  forte  rai- 
fon  5 aux  premiers  patteurs.  Autant 
qu’il  y a de  feffions  dans  le,  concile  de 
Trente  fur  la  foi  , autant  il  y en  a 
pour  la  réforme  des  mœurs  ; & ce  qu’il 
eft- bien  étonnant  que  vous  ignoriez  , 
M.  , c’eft  que  la  plupart  des  articles 
de  la  réforme  regardent  les  évêques 
eux-mêmes.  Que  perfonne  ne  m’en 
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croie  fur  ma  parole  ; cet  ouvrage  eft 
très-commun  , chacun  peut  vérifier  le- 
quel de  vous  ou  de  moi  eft  le  plus 
exaft  dans  fes  avances.  Paul  III , qui 
le  convoqua  , voulu  , dès  fon  ouver- 
ture , qu’on  traitât  des  abus  qu’il  y 
avoit  â réformer  dans  l’églife  en  gé- 
néral & en  particulier.  Il  le  propofa  ^ 
lui-même  en  plein  confiftoire  , ce  qui 
lut  exécuté  pendant  la  tenue  de  ce 
concile^ comme  on  le  verra  k la  fimplé 
Icèlure.  Vous  auriez  pu , M. , vous  épar- 
gner encore  ce  contredit  & cette  in- 
fidélité , toujours  défagréable  pour  un 
homme  en  place  , & honteufe  pouf 
quelqu’un  obligé  par  état  d’enfeigner 
la  vérité.  Je  conviens  que  votre  pofi— 
tiqn  eft  gênante  ; d'un  côté  vous  vou- 
driez la  dire  , & vous  en  fentez  la  né- 
cefficé  ; de  l’autre  vous  voudriez  avi- 
lir & dégrader  le  corps  épifcopal , le 
dépouiller  de  fon  autorité  divine,  pour 
la  paffer  a la  généralité  des  frères  , ce 
qu’il  n’eft  pas  pofîîble  de  concilier, 
lant  que  vous  vous  trouverez  en  op- 
pofîtion  dans  vos  enfeignemens  avec  J. 

C.  , je  vous  avertis  , amicalement  & 
en  fecret , M.  , que  la  faveur  fera 
jamais  pour  vous,  ^ 


« Ils  ont  gardé  le  dépôt  de  la  doélrîne,' 
» parce  que  l’Eglife  entière  les  auroît  démen-' 
55  ti , & que  l’Efprit-Saint  eût  éveillé  la  vé- 
55  rite  dans  les  âmes  , pour  contraindre  la  ma- 
>5  jorité  des  pafleurs  a cette  infaillibilité  doc- 
55  trinale  , qu’ils  doivent  à l’afîiftance  de  J. 
55  C.  qui  efl:  le  verbe  , la  parole  , la  raifon  de 
>5  tous  les  frères  lidèles  , & qui , par  ce  moyen 
55  même  , ne  permet  point  que  les  minillres 
55  de  l’enfeignement  puifTent  l’altérer  dans  fa 
55  fubflance». 


Ce  n’eft  point  votre  faute  , M.  , 
Il  les  fidèles  du  i8^  fiècle  n’adoptent 
pas  toutes  les  horreurs  de  la  prétendue 
réforme  du  i6^  ; vous  la  préfentez 
fous  toutes  les  couleurs  poffibles.  Eh 
bien  , puifqu’il  le  faut  pour  vous  plaire, 
croyons  donc  que  l’infaillibilité  de  la 
doétrine  repofe  dans  la  multitude  des 
fidèles  ; convenons  encore  que  les 
fucceffeurs  des  apôtres  peuvent  errer 
dans  l’enfeignement , que  les  conciles 
peuvent  s’égarer  dans  leurs  décifions  , 
que  le  peuple  chrétien  efl:  là  pour  les 
redreiTcr  & les  rappeller  à la  vérité  ; 
accordons  que  ce  n’efl:'  plus  aux  pre- 
miers pafteurs  que  J.  C.  a promis  fon 
efprit  pour  les  préferver  de  l’erreur  , 
que  c’efl:  à la  multitude  des  laies  ; aux 

artifans , 
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l.rtlfans , aiix  militaires , aux  laboureurs 
'à  tous  les  âges  & à tous  les  sèxes  ; 
mais  , dans  ce  cas  , je  vous  interpelle 
de  nous  dire  de  quel  peuple  , de  quek 
citoyens  vous  avez  obtenu  la  fandlion 
pour  publier  votre  Lettre  paftorale.  At- 
tendons donc,  avant  d’y  accorder  no- 
tre croyance  & d’y  donner  notre  af- 
fentiment/  que  ce  peuple  ait  parleo  II 
ne  tardera  pas  , car  nous  l’entendons 
déjà  gémir.  Des  affiches  publiques  pré- 
ludent affez  cette  réclamation.^ 

Eglife  catholique  , qui  foupirez  en- 
core de  vous  être  vue  ^forcée  de  ful- 
miner contre  ces  abominations  , de- 
viez-vous vous  attendre  qu’a  la  fin  de 
ce  fiècle  on  r’ouvriroit  vos  plaies  , & , 

.que  de  prétendus  pafteurs,de  faux  chefs, 
vous  donneroient  de  nouveau  le  fujet 
de  perpétuer  l’écoulement  de  vos  lar- 
mes ? (i). 

« Mais  toutes  les  fois  qu’il  ne  s’eft  agi  que 
?»  d’eux  , de  leurs  prérogatives  , de  leurs  jouif- 

fances  , de  leur  orgueil  ,,  non  feulement  ils 
» fe  font  montrés  faillibles  , mais  ils  l’ont  été 
» conftamment.  Il  a été  impolTible  , lors  même 
j>  que  toutes  les  Eglifes  demandoient  une  re- 


(i)  Atbanai»  de  Nie.  Syn.  in  Ep.  ad  Epife^ 


» forme  au' concile  de  Trente,  dans  le  léél 
» fiècle,  de  l’obtenir  ». 


Je  perfifte  à foutenir  que  vous  ne 
l’avez  point  lu , M.  , ce  Concile  donc 
vous  parlez , ou  qu’il  y a de  l’indi- 
gnité dans  votre  alTertioh.  Je  mets  en 
fait  qu’il  n’y  en  a pas  un  feul  où  l’on 
ait  recommandé  plus"^  ftriclement  aux 
Evêques  la  réfidence  dans  leurs  dio- 
cèfes  , la  vifite  de  leurs  Eglifes  'pa- 
roiffiales  , l’emploi  légitime  de  leurs 
revenus  , la  néceffité  du  bon  exemple, 
la  réforme  des  mœurs  , le  retranche- 
ment du  luxe  , du  jeu , des  parties  dè 
plaifir,  deplufieurs  bénéfices.  Nul  dans 
lequel  on  ait  prefcrit  plus  fortement 
les  vertus  de  l’état  eccléfiaftiqtfe.  Puifi< 
que  vous  êtes  tourmenté  par  la  dé- 
mangeaifon  de  décrier  des  conciles  6c 
des  évêques , il  falloir  du  moins  citer 
& des  faits  & des  exemples  qui  n’euf- 
■fent  jamais  exifté.  Pendant  qu’on  fe 
feroit  occupé  k en  faire  les  recherches  ^ 
‘ce  qui  auroit  été  de  très-longue  du" 
rée  , vous  auriez  favouré  la  jouiflance 
que  vous  trouvez  à tromper  tout  un 
peuple. 

« Les  Pontifes  ont  mieux  aimé  Iivr|r  aÿ' 
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rchïrme  les  proteftans  qu’ils  auroient  pu 
J)  ramer. er  de  leurs  erreurs  fur  le  do-gme  , fi 
» une  rèformation  conforme  k l’efprit  de  l’E- 
» vangile  eût  été  faintement  entreprife  & cou- 
rageuienient  confommee  par  les  peres  de  ce 
7)  fynode  ccuménîque  »• 

On  ne  peut  outrager  les  Pontifes  du 
concile  de  Trente  plus  indignement 
que  de  les  rendre  coupables  du  fchifme 
des  proteftans  avec  l’Eglife  romaine. 
De  quoi  étoit-il  queftion  entre  eux  & 
nous  ? De  leur  faire  reconnoître  leurs 
crtcurs  fur  les  divers  articles  de  la  re- 
ligion catholique  qu’ils  avoient  atta- 
quée. Que  ne  nous  citez-vous  , M.  , 
un  feul  point  contefté  qu’ils  n’aient 
pas'  démontré  par  des  preuves  .vicio- 
rieufes  ? Elles  y font  encore  confignées 
'ces  preuves.  Examinez  leur  infuffifance 
& les  mettez  au  jour  par  une  nouvelle 
produftion.  En  attendant  que  vous 
l’ayez  fait  ^ nous  foutiendrons  , &.  avec 
raifon  , que  fi  les  proteftans  ne  font 
point  rentrés  dans  le  fein  de  la  vérité  , 
•ce  n’eft  qu’à  leur  entêtement  6c  à leur 
indépendance  qu’il  faut  s’en  prendre , 
&c  nullement  au  peu  de  ménagement 
6c  de  charité  des  pères  de  ce  concile. 
Voltaire  lui-même  (i)  ne  peut  s’em- 

(i)  Effai  de  l’hift.  gén. 


P' 

pécher  de  fe  récrier  contre  les  excès 
de  fureur  & d’emportement  avec  lef- 
quels  les  no-uveaiix  réformateurs  traii 
toient  les  princes  de  l’Eglife  , & avec 
quels  blafphêmes  ils  payoient  leurs  cha- 
ntables prévenances  é>c  leurs  tendres 
follicitations, 

« Envain  quelques  grands  Evêques  , fur-» 
» tout  ceux  des  Efpagnes  , firent  tous  les 
» efforts  du  zèle  êc  de  la  charité  pour  enga- 
» ger  le  concile  à l’abolition  des  abus  ; le 
» defpotifme  papal  & l’ariftocratie  épifcopale 
» étouffèrent  la  voix  des  faims.  Quelques  plaies 
» fetides  d’une  difciplinc  corrompue  furent 
» pallie'es  , mais  les  plus  profondes  furent  mé- 
» nagées  honteufement , & s’agrandirent  bienw 
» tôt  par  le  brigandage  des  concordats  ».  ' 

. Eft-ce  un  enfant  dénaturé  de  l’E-* 
glife  catholique  qui , comme  un  autre 
Néron  , dévore  fi  cruellement  les  en- 
trailles de  fa  propre  mère  ? eft-ce  un 
difciple  perfide  de  J.  C.  qui  fe  joue 
QC  la  forte  de  fon  adorable  maître  ? 
eft-ce  quelqu’hérétique  déchaîné,  quell 
qu  impie  audacieux  , quelqu’incrédule 
furibond  qui  ofe  proférer  de  telles  ‘ 
atrocités  contre  les  repréfentans  & 
les  fuccefleurs  des  Apôtres  ? Dites- 
nous  donc,  je  vous  prie,  de  quelle 


èouclie  & de  quelle  plume  fortent  dt 
telles  horreurs  ? Hélas  ! il  faut  l’avoir 
vu  par  écrit , ligné  de  fa  main  , pour 
Je  croire.  Nous  ne  le  répétons  point 
fans  en  rougir  , c’elt  de  celle  d’un 
Evêque. 

‘ Quoi!  tous  les  Pontifes  qui  alTif- 
tèrent  au  St.  concile  de  Trente  ^ fé- 
lon vous  , M.  hors  quelques  Evêques 
d’Efpagne  , étoient  corrompus  ? Tous 
s’opposèrent  à la  fupprellion  des  abus 
qui  déshonoroient  l’Eglife  : tous  conf- 
pirèrent , non  point  à guérir  , mais  a 
pallier  & à conferver  les  plaies  fétides 
qui  en  faifoient  l’opprobre  : tous  con- 
coururent & s’accordèrent  à ménager 
les’  plus  profondes  ? Je  n’ai  befoin  que 
d’un  feul  mot  pour  renverfer  cet  édi- 
Jice  de  boue  que  vous  avez  pris  tant 
de  délégation  a bâtir  , qu’un  mot  pour 
détruire  vos  balTes  calomnies  contre  ce 
qu’il  y a eu  de  plus  refpeèlable  dans  le 
monde":  ce  mot  eft  celui  du  célèbre 
d’Héricourt  , qui  nous  protefte  que  le 
concile  de  Trente  a réformé  & cor- 
rigé un  très-grand  nombre  d’abus  (i). 
S’il  en  eût  été  autrement  , auroit-on* 
vu  tous  les  royaumes  catholiques  en 


(i)  Heric.  Lolx  Eccl. 
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, recevoir  avec  un  jopux  applaudlffe^ 
ment  toutes  les  décifions  ? Eft-il  pro-* 
bable  que  l’Efpagne  , Venife  , la  Flaiw 
dre  , le  Portugal , la  Pologne  , Naples,' 
la  Sicile  , la  France  , &c.  (i)  l’euflent 
regardé  comme  l’œuvre  de  Dieu?  It 
paroît  que  tout  fe  corrompt  en  paf- 
fant  dans  vos  mains.  Vous  appeliez  bri- 
gandage des  concordats  que  le  mê-< 
me  jurifconfulte  appelle  des  fources  d^ 
paix  (a). 

« Non  j[amais  le  régime  des  fiècles  primitifs' 
» de  J'Evangile  n’eut  reparu  dans  la  catho- 
» licite , fi  la  providence  n’avoit  pas  prépare 
» dans  la  raifon  publique  & dans  la  volonté 
» des  peuples  la  re'volution  du  fauéluaire  avec; 
O celle  des  empires  ». 

CelTez  donc , M. , je  vous  en  con- 
jure , d’égarer  des  âmes  que  vous  aviez 
pris  la  tache  de  conduire  dans  les  fen- 
tiers  de  la  vertu  & de  la  vérité.  Vous 
appeliez  faire  renaître  le  régime  pri- 
mitif de  l’Evangile  , ce  qui  en  anéantit 
jufqu’à  la  penfée.  Pendant  plus  de  trois  ■ 

des  les  chefs  de  l’Eglife  la  gou- 


(i)  Palav.  li.  «5. 
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(2)  Heric.  Loix  EccL 
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^ernbient  à leur  gré  \ fàifoient  feuls 
des  loix  pour  la  plus  grande  perfeéHon 
des  fidèles.  Les  Monarques  refufoient 
même  à leur  follicitation  de  prendré 
connoifîance  du  régime  fpirituel.  Au- 
jourd’hui les  premiers  pafteurs  font  les 
feuls  qu’on  ne  veut  point  coiïfulter 
dans  les  nouveaux  arrangemens  qui  con- 
cernent la  religion.  Le  régime  des  fiè- 
cles  primitifs  avoir  pour  bafe  la  juriC- 
didion  du  TouVerain  Pontife  fur  toutes 
les  Eglifes  de  l’univers , la  fupériorité 
des  Evêques  fur  les  Prêtres , le  droit 
exclufif  & perfonnel  de  gouverner  leur 
diocèfe , d’ériger  des  temples  au  vrai , 
Dieu  , d’envoyer  , d’élire  , d’approuver 
les  différents  miniftres  félon  l’ordre  hié- 
rarchique. Qu’on  me  trouve  un  feul 
trait  de  reflèmblance  entre  ce  régime 
religieux  & le  régime  populaire  de  nos 
jours.  La  feule  parité  qu’on  peut  re- 
marquer entre  ces  fiècles  & le  nôtre  , 
confitte  dans  la  perfécution  que  l’E- 
glile  éprouve  , elle  & fes  véritables 
miniftrès. 


« L’Eglife  de  France  n’étoit-elle  donc  pas 
fulîfamment  repréfentée  pour  convenir  des 
> règles  difciplinales  dans^  la  grande  affemblée 
I féuûie  k l’eûèt  de  régénérer  tout  l’Etat  > 
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•s»  Y avoît-îl  plus  de  Pontifes  dans  celle  oü 
» la  nation , au  tems  de  Charlemagne  , re- 
» gloit  fouverainement , par  les  capitulaires  , 

>5  les  difciplines  eccléfiaftiques  ? » 

Lorfque  Charlemagne  régloit  fes  ca- 
pitulaires avec  les  Evêques  & les  Prê- 
tres , ils  avoient  üne  députation  (k  un 
pouvoir  k cet  effet  : au  contraire  , ceux 
qui  font  a l’Affemblée  nationale  n’en 
ont  point.  Ils  ont  bien  , de  la  parc  de 
leurs  commettans  , le  droit  & la  li- 
berté de  réformer  des  abus  , tels  que 
la  pluralité  des  bénéfices  , la  fuppref- 
lion  ' des  Abbés  commendataires  , le 
retranchement  des  revenus  monaftiques, 
le  rappel  des  Religieux  k leur  première 
inftitution  , &c.  ; mais  il  n’y  a pas  un 
vfeul  cahier  dans  lequel  on  demande  ou 
permette  d’empiéter  fur  le  régime  ec- 
cléfiaftique , d’abolir  . ou  d’établir  des 
cures  , des  évêchés  , des  métropoles  , 
de  rompre  la  chaîne  de  la  hiérarchie; 
faire  ces  opérations  fans  autorité  , fans  ^ 
qualité  , c’ett  faire  évidemment  un  ou- 
vrage radicalement  nul. 


« Le  confentement  du  peuple  , confente- 
» ment  toujours  exprimé  dans  les  loix  antî- 
« qnes  , rnanque-t-il  aux  nouveaux  décrets  dé 
FAffemblée  nationale  , • qui  ramène  aujour- 

» d’hu^ 

/ ' ■ 


d’iiuî  le  cierge  k fon  inftitiitîon  primitive  ? 
» La  grande  majorité  des  prêtres  & des  fidè- 
» les  n’y  accède-t-elle  pas  avec  ime  libre  & 
» ferme  détermination.? 

k-  , 

Il  eft  de  foi , ne  vous  en  déplaife  , 
M. , qu’il  appartient  à l’églife  de  faire 
fes  réglemens  fur  la  difcipline  , comme 
de  prononcer  fur  les  points  dogmati- 
ques. Le  confentement  du  peuple  n’eft 
point  celui  des  chefs  de  la  religion.  J. 
C.  a dit  aux  évêques  : régissez  , gou- 
vernez ; PosuiT  REGERE.  Il  a dit  aux 
peuples':  observez  , facite  ; aux  mi- 
niftres  facrés  : enseignez  , docete  : 
aux  peuples  : écoutez  , fans  quoi  vous 
ferez  comme  des  payens  , sic  ut 
jethnicus. 

Pour  bien  répondre  à la  queftion  que 
vous  nous  faites  , & favoir  li  le  con- 
fentement du  peuple  manque  ou  non 
aux  décrets  de  l’alTemblée  , il  fàlloit  le 
laifler  libre  dans  fon  culte  ; alors  fa 
conduite  auroit  manifetté  fon  çonfen- 
lement.  Eft-ce  en  fermant  les  temples,  ^ 
en  interdifant  fes  vrais  pafteurs  , en 
expulfant  fes  pontifes  , en  leur  fubffi- 
tuant  de  force  des  inconnus , en  accom- 
pagnant tous  ces  changemens  de  me- 
naces , d’infulte  , d’emprifonnemenc  ^ 

N 
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Cl  faifanf  porter  la  terreur  par-tout  fl 
1'  )u  n’obéit  pas  , en  décrétant , notant 
d' infamie  & les  miniftres  &c  les  fidèles  ? 
Eft-ce  , dis-je  , par  des  moyens  auffi 
détcftables  qu’on  peut  reconnoître  fa 
libre  & ferme  détermination  ? Si  c’eft 
ainfi  qu’il  faut  la  qualifier  , il  n’y  a 
pareillement  qu’a  dire  que  ceux  qu’on 
conduit  au  fupplice  y .vont  volontai- 
rement & librement  ....  Pour- 
quoi fe  moquer  d'un  peuple  qui  eft 
déjà  afîez  malheureux  ? 

« Or  c’eft  là  le  fonds  de  l’Eglife , très-chers 
» Frères , c’eft  le  corps  de  la  nation  fainte  à 
» qui  appartient  colleiftivetnent  , félon  l’ex- 
» preffion  de  St.  Pierre,  la  furveillance  de 
» l’enfeignement  & la  dècifion  des  ventés 
» faintes.  Gens  sancta  , régalé  sacerdo- 

» TIUM  POPULUS  ACqUISITIONIS  UT  AN-t 

» nuntietis  virtutes  ». 

Lorfque  Lùther  fut  laffé  de  débla- 
térer dans  fes  difcours  publics  contre 
le  pape , les  évêques  , les  conciles  , il 
écrivit  un  livre  tout  entier  fur  la  liber- 
té chrétienne.  D’un  feul  trait  déplume, 
il  fit  tous  les  chrétiens  papes  , évêques 
& prêtres.  Ceux-ci , dit— il  , qui  font 
diftingués  par  ces  noms  pompeux , n ont 
que  la  feule  prérogative  de  prêcher  au^ 


îaïcs  là  pure  parole  de  Dieu  qui  les  dé- 
livre des  loix  des  hommes  & de  la  cap- 
tiv,ité  des  traditions.  Vous  avez  appa- 
remment trouvé  , M.  , cette  doc- 
trine allez  orthodoxe  pour  pouvoir  la 
transcrire  & la  communiquer  aux  in- 
fortunés catholiques  de  cette  contrée. 
Mais  avant  de  copier  ces  fottifes  , que 
.n’ouvriez-vous  l’épître  de  St.  Pierre  ; 
vous  en  auriez  fûrement  faifi  le  vrai 
Sens.  Vous  y auriez  vu  qu’il  ne  vou- 
loir rien  dire  autre  chofe  , linon  que 
les  juifs  & les  gentils  convertis  éteient 
entrés  dans  une  famille  fainte  , & que  , 
par  cette  converfion  , ils  étoient  de- 
venus Saints  eux-mêmes;  gens  sancta  ; 
qu’à  l’exemple  des  prêtres  qui  olFroient 
des  facrifices  fur  l’autel , ils  pou  voient 
également  offrir  à Dieu  leurs  cœurs  , 
leurs  prières  , leurs  vœux  , leurs  ac- 
tions , ce  qui  en  faifoit  une  efpèce  de 
race  Sacerdotale,  recale  sacsrdotiu m, 


&:c.  Ne  voyez-vous  pas  , M.  , que  s’il 
falloit  prendre  ce  palîàge  de  l’apôtre  à 
la  lettre  , il  faudroit  dire  que  les  per- 
sonnes du  Sexe  Sont  également  des 
pontifes  , des  évêques  , des  prêtres  ; 
qu’elles  ont  le  pouvoir  d’annoncer  la 
parole  de  Dieu  & Ses  merveilles  , ut 
ViRTüTEs  ANNUNTiETis  ; parce  que 

N.x 


ïoo 

Pierre  parle  fans  exception  de  la  muî-^ 
titude  des  chrétiens  , dans  laquelle  elles 
ccoient  comprifes  ? Comment  ne  vous 
êtes- vous  point apperçu  de  cette  chaîne 
d’inepties  6c  d’abfurdités  ? 

« Vous  avez  déjà  vu  qu’ils  ne  pouvoient  ex- 
» primer  dans  leur  jugement , fur  le  dogme 

même  , que  la  foi  delà  multitude  des  croyans 
» &que  i’infaillibilité  du  corps  enfeignant  con-^ 
» fille  dans  l’impuiflauce  où  l’efprit  public  de 
» Dieu  le  re'duit , par  les  croyances  générales 
» du  catholicifme , de  s’en  écarter  jamais  d’une 
» manière  définitive  ». 

Nous  n’avons  rien  vu  de  ce  que  vous 
nous  dites  , M.  ; nous  vous  avons  feu- 
lement entendu  chercher  a nous  per— 
fuader  une  doârine  que  détefte  l’églife 
catholique  , & a laquelle  St.  Paul  nous 
ordonne  de  crier  anathème  , fuffiez- 
vous  / ce  que  vous  n’êtes  pas  , un  ange 
dcfcendu  du  ciel.  Quand  cet  apôtte 
enjoignoit  aux  villes  , par  où  il  pafToit , 
de  fe  fourriettre  de  cœur  & d’efprit 
aux  décifions  du  concile  de  Jérufalem  , 
ajoutoit-il  : a Si  c’en:  votre  avis  ce-- 
n pendant  , & fi  vous  y reconnoiffez 
n votre  croyance  ? >:>  Les  conciles  qui 
ont  déclaré  hérétiques  ceux  qui  refu- 
feroient  leur  foumiffion  à leurs  juge- 


lor 

mens  , attendoient  - ils  le  confente- 
ment  du  peuple  pour  les  en  tenir 
coupables  ? Ne  fut-ce  pas  dans  le  con- 
cile même  de  Calcédoine  que  dix  évê- 
ques de  l’Egypte  furent  frappés  d’hana- 
thème  , pour  avoir  refufé  fur  le  champ 
leur  fommiflion  à fes  arrêtés  ( i ) ? 
Pourquoi  donc  vous  obftiner  a vou- 
loir ainfi  contredire  le  fentiment  de 
toute  la  tradition  ? 


?4ais  s’il  en  efl:  ainfi  pour  les  prononcîa-  ' 
» lions  dogmatiques  , jugez' donc  , G.  F. , 

» combien  la  multitude  des  freres  d’une  grande 
» Eglife  nationale  eft  toute-puiffante  pour  exi- 
» ger  une  réformation  de  difeipline  de  fes  pre- 
y>  miers  payeurs  qui  n’ont  jamais  voulu  s’y 
» porter  d’eux  - mêmes , & combien  la  réfil- 
» tance  opiniâtre  des  Evêques  fur  des  points 
» où  depuis  tant  de  fiècles  ils  bravent  les  le- 
» çons  de  l’Evangile  & les  mœurs  apofcoli- 
» ques  d’une  manière  h fcandaleufe , efl:  in- 
»fenfêe». 

ï 

• 

Vous  faites  bien  , M.  , de  dire  , s’il 
EN  est  ainsi.  On  ne  doute  point  que  ' 
vous  n’eufliez  porté,  par  vos  décifions  , 
des  coups  bien  funettes  à l’églife  5 


(i)  Conc.  Cal.  acl:.  4. 
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mais  comme  il  n’en  eft  pas  ainfi  ^ 
faites  comme  Sr.  Pierre  , remettez 
l’épée  dans  le  fourreau.  On  vous  a dé- 
jà dit  que  le  vœu  de  la  nation  , ex- 
primé dans  les  cahiers  , demaiidoit  la 
réforme  des  abus  qui  s’étoient  glifles 
même  dans  l’état  cccléfiaftique  ; cepen- 
dant toujours  avec  cette  exception  , 
qu’on  ne  porteroit  aucune  atteinte  aux 
dogmes  de  la  religion  , ni  aux  privilè- 
ges ôc  aux  droits  de  la  puiflance  fpiri- 
ruelle.  Les  points  fur  lefquels  les  pafteurs 
ont  formé  leur  réfiftance  ne.  font  point 
ceux  qui  les  concernent  perfonnelle- 
rnent , mais  uniquement  ceux  qui  tou- 
chent au  fonds  de  la  religion.  S’il  y a 
quelque  chofe  d’infenfé  dans  les  dé- 
bats aduels  , ce  n’eft  donc  évidem- 
ment que  dans  vos  foutiens  & dans 
vos  reprifes. 


« Ils  font  , par  cette  opiniâtreté,  juftement 
J"*  déchus  de  la  confiance  publique  qui  , étant 
» effentielle  au  fuccès  de  leur  miniftère  , en  fe  * 
» retirant,  annulle  évidemment  leur  autorité. 

3?  Le  caradère  épifcopal  leur  refle  , mais  pour 
3î  l’exercer,  les  âmes  leur  échappent',  & ils  in- 
» fuîtent  bien  gratuitement  a la  liberté  reli- 
V » gieufe  , comme  à la  liberté  civile  , quand 
» ils  fe  perfuadent  qu’on  peut  régir  fpirkuelle- 
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ÿ ment  & temporellement  les  hommes  malgré 
» eux  ».  ' 


Si  les  pafteurs  & les  chefs  de  l’églifc 
perdent  leur  autorité  pour  ne  vouloir 
foufcrire  à des  décrets  qui  détruifenc 
la  religion  , les  apôtres  & les  patteurs 
des  trois  premiers  fiècles  n’en  avoienc 
donc  plus  , lorfqu’on  les  exiloit , qu’on 
les  emprifonnoit  pour  les  faire  renon- 
cer a la  religion  catholitjue.  C’eft  en- 
core une  héréfie  , non  moins  palpable 
que  les  précédentes  , de  dire  qu’un 
pafteur  , qui  tient  Ion  autorité  de  J. 
C.  5 la  perd  à mefure  que  l’impiété  , 

l’incrédulité  , l’irréligion  s’accroît 

Is^on  feulement  le  caractère  épis- 
copal LEUR  RESTE  , mais  aufli  le  droit 
de  l’exercer  fur  les  peuples  qui  leur  font 
confiés  par  le  fouverain  pafteur.  Tant 
qu’on  a laifîe  les  âmes  tranquilles  fous 
la  conduite  des  guides  légitimes  que  la 
religion  leur  'avoir  donné  , elles  y 
mettoient  leur  pleine  confiance  ; mais , 
depuis  qu’on' a employé  le  fer  & le 
feu  pour  forcer  les  troupeaux  a les  aban- 
donner , alors  c’eft  bien  une  nécdficé 
pour  eux  de  fe  féparer  de  ces  conduc- 
' teurs  fpirituels.  Que  ne  peut  fur  des  aines 
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Foibles  la  crainte  de  la  mort , Pappas  de 
l’or  & de  l’argent , les  impoftures  , les 
féduftions  ? Etoit-ce  régir  les  hom- 
mes malgré  eux  que  de  les  gouverner 
volontairement  & paifiblement 
ce  les  gouverner  librement  que  de  les 
appliquer  à une  efpèce  de  torture 
pour  les  , contraindre  à abjurer  l’ancien 
régime  ? 


« Si  les  nouveaux  Evêques  ne  doivent,comme 
» les  anciens,  qu’aux  rits  facrés  qui  ont  été  ob- 
3>  fervés  dans  leur  confécration , la  confom- 
» mation  du  facerdoce  évangélique,  & ne  tien- 
» nentque  de  lagràce  de  Dieu  qui  opère  d’elle- 
y>  même  dans  l’ordination , la  fainte  mifîîon 
» des  fuccefTeurs  des  apôtres  , c’efl  de  vous 
» feuls , T.  C.  F. , de  vous  feuls  qui  êtes  la 
5)  famille  de  J.  C.  & fon  peuple  fidèle  , qu’ils 
» reçoivent  la  détermination  fpéciale  de  l’u- 
» fage  de  cette  puifTance  divine  ^ c’eft  unique- 
» ment  dans  votre  libre  confiance  qu’ils  trou- 
» vent  le  moyen  de  l’exercer».  ' 


Vous  vous  imaginez  fans  doute  ^ 
M.  , qu’a  force  de  répéter  les  mêmes 
erreurs  , vous  réulïîrez  à nous  les  per- 
fuader.  Mais  non  ; on  defmaquera 
toujours  votre  deffein  deftrufteur  de 
la  catholicité,  par  ces  paroles  de  J.  C. 


ÎOÇ 

^ux  premiers  pafteurs  : aileî  , ênsei- 
GNEZ,  &c.  Toujours  on  vous  oppofera 
la  conduite  d’un  Paul  , d’un  Barnabé  , 
d’un  Athanafe  , d’un  Grégoire  , d’un 
Damafe  , &c.  qui  envoy oient  dans  di- 
verfes  contrées , où  le  befoin  l’exi- 
geoit , des  Prêtres  & des  Evêques  fans 
Pagrément  du  peuple.  On  vous  fervira 
toujours  des  décifions  de  ceux  dont  il 
eft  dit  dans  la  perfonne  de  St.  Piene 
qu’ils  ne  peuvent  faillir  dans  l’enfei- 
gnement , parce  que  le  fouverain  infti- 
tuteura  prié  pour  eux  à cet  effet.  Voici 
comme  en  a parlé  Innocent  dans 
une  lettre  adrefîëe  au  concile  de  Car- 
thage & à celui  de  Milan:  a I.a  mifficn 
yy  des  Evêques  & toute  leur  autorité 
h furie  peuple  dépendes  doit  fortir  deia 
yy  chaire  de  St.  Pierre.  APetroipfeepiN 
yy  copatus  & tota audoritas  nominis  hu- 
yy  jus  emerfit  ....  (i)  w.  St.  Léon 
allure  la  même  vérité  (x).  Il  n’appar- 
tient qu’a  ceux  qui  ne  peuvent  avoir 
leur  million  de  cette  fource  fpiritueile 
de  la  trouver  bonne  delà  part  du  peuple. 

« C’eft  donc  à ne  pas  nous  en  montrer  in*« 


(i)  Inn.'  I.  Ep.  ad  conc.  Carth.  & Mil. 
.^2.)  Serm.  3.  de  Afliunp, 
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> lignes  , a la  juftifier  par  nos  fenti-^ 

>y  mens  & nos  travaux  que  nous  devons  mettre 
» tous  nos  foins  ». 

/ ■ 

Travailler  fans  miffion  canonique 
fans  éleiSlion  avouée  par  l’Eglife  , c’eft 
travailler  à pure  perce  , & tromper  , 
dans  une  affaire  de  la  dernière  confé- 
quence  , le  troupeau  dont  on  n’efl: 
que  le  faux  chef,  l’illégitime  pafteur. 
Il-  entendra  avec  le  plus  grand  effroi 
fortir  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu 
ces  redoutables  paroles  de  fon  Pro- 
phète : « Il  couroit  de  lui-même  , & 
« je  ne  lui  parlois  pas;  il  prophéti- 
» -foit  de  fa  tête , & je  ne  lui  comman- 
» dois  pas.  Ipfi  currebant  ôc  non  mit-. 
» tebam  , non  loquebar  & ipfi  pro- 
» phetabant  (i)  ». 

O Ah  ! qu’il  nous  fera  facile  & doux  de  vous 
« aimer  en  J.  C.  de  toute  la  puiflance  de 
» nos  coeurs  , & vous  confacrer  nos  veilles  , 
» & de  vous  dévouer  notre  exillence  ».  ^ 

Ce  n’efl:  point  amour  , c’efl  haine  ; 
ce  n’efl  point  intérêt  , c’efl  perfidie 
de  vouloir  perfuader  à un  peuple  que 


(i)  Jer.  c.  a?. 
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Vous  venez  à lui  au  nom  de  J.  C. 
tandis  qu’il  vous  rejette  comme  un 
intrus,  par  la  voie  de  fon  lieutenant, 
fur  la  terre.  Tous  les  facrifices  de  veilles 
& d’exiftence  dont  vous  faites  parade, 
n’auront  jamais  à ce  compte  d’autre 
mérite  que  dans  votre  imagination  , ni 
d’autre  récompenfe  que  des  applaudif-- 
lemens  fans  difcernement. 

« Avec  quelle  éclatante  faveur  vous  nous' 
» avez  accueilli  ! avec  quelle  fraternité  pure 
» vous  nous  avez  accordé  vos  embrafTemens  î 
» quelle  joie  amicale  ! quelle  elFufion  des  âmes  ! 

» quelle  union  ! quelle  intimité  ! quelle  ra- 
» vidante  image  de  l’allégreiTe  qui  règne  dans 
» les  cieux  quand  il  y arrive  un  frère  déliré  , 

» un  nouvel  ami  >3. 

, vouloir  vous  faire  illufion , M.  , 

a vous  & aux  (impies  , de  regarder^ 
comme  la  voix  du  ciel , comme  une 
vraie  marque  de  vocation  divine  , ces 
fêtes  populaires  , cette  joie  , cette  ap- 
parence d’intimité  de  la  part  du  pu- 
blic. L’hommie  jufte  & fans  préjugé 
n’en  cherche  la  caufe  ni  dans  la  piété  , 
ni  dans  la  vocation  de  Dieu  , ni  dans 
l’amour  de  la  religion  : il  la  trouve 
toute  entière  dans  cet  enthoufiafmc- 
qu’on  a fçu  infpirer  par  les  Dromeffe 
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^’un  bonîieur  prochain  Sc  d’une  gloira 
certaine  & durable  : de  même  que  dans 
Fefpoir  d’une  impunité  générale  , pour 
les  débauches  & pour  les  vices,  & d’uu 
aftranchiffement  de  toutes  les  loix.  La 
nation  ne  fait  cet  accueil  aux  nouveaux 
pafteurs  que  parce  qu’ils  lui  garantiffenc 
dans  les  chaires  toutes  ces  profpérités.. 

« Dieu  bon  , auteur  & confommateur  de 
» tout  bien  dans  l’ordre  de  la  nature  & de 
5^  la  grâce,  foye^  béni  éternellement  pour  cette 
» belle  concorde  : étendez-en  les  heureux 

» effets  ^ rappeliez  a l’unité  de  fentimens  le 

petit  nombre  de  nos  frères  chéris  qui  vou— 
» droient  s’en  éloigner  & en  altérer  les  dou-J 
» cenrs.  Nous  ne  répondons  à leurs  male-* 
>5  diéHonsinjiiftes  que  par  des  bénédidions  fin*^ 
» cères.  Ils  nous  excommunient  de  la  fcciété 
» des  faints  dans  l’amertume  de  leurs  cœurs  , 
5)  &'nous  les  appelions  dans  l’affedion  de  nos 
» âmes  à la  communion  de  la  nature  , de  la 
» patrie  , de  la  religion  hors  laquelle  il  n’y^ 
» a ni  Vertu  pure  ni  lainteté  véritable  ». 

S’il  faut,  pour  être  enfants  de  l’E-* 
glife  , que  les  Français  fe  rapprochent 
de  vos  fentimens  fur- la  religion  ca- 
tholique , il  faut  dire  que  la  France  a 
été  privée  de  fa  grâce  jufqu’à  ce  mo- 
ment : il  faut  dire  encore  que  les  gé- 
nérations palTées  font  perdues  fans  ref- 


i'ource  ; car  celle  que  vous  venez  in- 
troduire y étoit  entièrement  inconnue  : 
les  preuves  en  font  faites , nous  ne  les 
répéterons  pas.  Les  excommunications 
dont  vous  parlez  avec  tant  de  mépris 
font  lancées  contre  les  novateurs  par 
le  fouverain  Pontife.  Il  en  a reçu  le 
. droit  & l’autorité  du  divin  légiflateur. 
L’Eglife  en  a toujours  agi  de  la  forte 
envers  fes  enfans  rebelles  ; elle  le  pou- 
voir , elle  le  peut  encore.  Les  béné- 
didions  que  vous  donnez  à vos  frères 
égarés  ne  font  que  fur  le  papier  ; car 
on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de  dif- 
cqurs  plus  incendiaires  que  les  vôtres  , 
ni  plus  propres  k faire  répandre  le  fang 
de  ceux  qui  tiennent  encore  k la  ca- 
tholicité. Si  c’eft  Ik  la  voix  de  Dieu 
ik  l’efprit  de  charité  , comment  ap- 
pellera-t-on les  fuggeftions  du  démon 
& le  génie  de  l’enfer  ? 

« Dieu  de  la  paix  , Dieu  de  la  charité 
» régnez  fur  eux  , régnez  fur  nou«  ; faites  de 
5,  la  famille  des  Français  le  modèle 
,,  de  la  famille  humaine  & de  la  grande  Eglife 
,,  qui  forme  ce  valle  diocèfe  , oii  les  efprits 
,,  font  fl  folides , les  cœurs  fi  fenfihles  & les 
,,  âmes  fi  belles,  l’exemple  de  fraternité  peur 

toutes  les  Eglifes  de  l’univers. 
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Hélas,  M.  , je  m’attetidoîs  que  vou.^ 
alliez  terminer  votre  Lettre  paftoralc* 
par  des  confolations  pures  , dont  voiu 
kifferiez  nos  âmes  enivrées  ! Et  poinc 
du  tout  ; vous  nous  inondez  de  ma— 
lédidions  & d’anathême.  Quoi  î c’eft 
à la  vue  des  blafphêmes  fans  nombre  , 
des  meurtres  , des  vols  , des  impudi- 
cités , des  ivrogneries  , des  haines  , de 
mille  autres  abominations  qui  fe  com- 
mettent chaque  jour  parmi  les  Français; 
c’eft  à la  vue  d’un  royaume  qui  fe  bai- 
gne dans  fes  larmes  , de  fujets  qui  fe 
noyent  dans  leur  fang,de  familles  conf- 
ternées  qui  ofentàpeine  refpirer,  d’une 
défunion  d’efprits  & de  cœurs  dans  les 
villes  & les  campagnes  , entre  les  frères 
même  , les  amis  , les  époux  ^ que  vous 
venez  fouhaiter  pareil  fort  k tout  l’uni- 
vers, & fur-tout  a la  grande  Eglife  qui 
forme  ce  vatte  Diocèfe- 

Exurge  Dominée  , levez-vous  , Sei-  ^ 
gneur,  prenez  t:n  main  votre  propre 
caufe  , fermez  les  oreilles  de  votre  mi- 
féricorde  k de  tels  fouhaits.  Lés  puif- 
fances  de  l’enfer  n’ont  point  encore 
brifé  les  portes  de  votre  Eglife  ; mais 
je  frémis  , dans  la  crainte  qu’une  plus 
longue  perfécution  n’ébranle  la  conf- 
tance  mêmede  vos  élus.  Faites  rentrer, 


> . 

<D  mon  Dieu  , les  furies  infernales  dans 
le  noir  fejour  d’ôu  vous  leur  avez  per- 
mis  de  fortir  pour  éprouver  vos  prédef- 
tines,^  Venez  effuyer  les  larmes  de>ceux 
qui  n ont  point  encore  fléchi  le  genou 
devant  Baal  ; fecourez  les  fidèles  qui 
etoient  prêts  & qui  le  font  encore  à 
répandre  leur  fang  pour  vous  témoi- 
gner, ainfi  qu’à  votre  augufte  & divine 
religion  , leur  inviolable  , leur  éternel 
■attacncment.  Amen, 


imprimé  a calvados. 
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Jour  de  la  Transfiguration  de  Notre-Seigneur 
lur  la  terre , & la  fécondé  année  de  la 

FrfncT”‘'"  Religion  catholique 
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